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ROLAND 


L'AMOUREUX. 

LITRE QUATRIEME. 


CHAPITRE PREMIER, 

Lu projet ambitieux d! A gr amant , & 
pourquoi il ajfembla a Bizjcrte tous les 
Rois d'Afrique fes vajfaux. 

Es Annales du fameux Turpiri 
raportent que le GrandAlexan- 
dre , apres qu’il eut fournis toute 
l’Afie à fa puilïance , voulue 

5 aller en Egypte , où il devint amoureux 
fune belle Dame. Pour témoigner l’a- 
mour qu’il lui portoit , il fit bâtir fur 
7 orne IL A 
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le bord de la mer , dans le lieu qu’elle 
habitoit , une grande Ville qu’ il nomma 
Alexandrie ; te cette Ville a et§ depuis 
Capitale de l’Afrique. - 

Ce Conquérant de-là fe rendit à Ba* 
bylone où il établit le liège de fon Em- 
pire ; & c’eft-là que parmi les délices auf- 
quellesil s’abandonna , il fut empoifonné 
par ceux de fes courtifans qui avoient le 
plus de part à fa confiance. Sa mort ap. 
porta bien du changement dans IesProvin- 
ces foumiles à fon Empire j elles furent 
démembrées. Les Capitaines, qui y com- 
mandoient pour lui s’en emparerent , te 
de tous les Etats qui ne reconnoifloieiK 
que fa puilfance * il fe forma plufieurs 
Royaumes qui furent plus ou moins con- 
fidérables. 

Lorfque la belle Elidonie , c’eft ainfï 
que fe nommoit la Dame Egyptienne 
qu Alexandre avoit aimée, apprit la mort 
de ce Monarque , elle étoit enceinte. 
Comme elle apprehendoit que celui des 
fuçceffeurs de ce Prince qui commençoic 
à regner en Egypte, ne fe portât à quelque 
violente- réfolution contre fon fruit pour 
affermir fa domination nouvelle , cetteDa- 
me s’enfuit dans une barque qui fut pouflee 
par les vents fur les côtes de Barbarie. 
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L’AMOUREUX.Liv.It. $ 

Elle trouva un azile chez un Pêcheur , dont 
la femme l’aida à mettre au monde trois 
«nfans qui fe rendirent depuis fort puif- 
fans dans ces Provinces méridionales; & ce 
fut en mémoire de leur naillance , qu’on 
bâtit dans la fuite en ce lieu une Ville que 
l’on nomme encore à prefent Tripoli. 

Ces trois Princes furent toujours fort 
unis ; ils vainquirent Gorgon Roi d’Afri- 
que , dont la défaite les rendit maîtres de 
tous fes Etats. Avec la poflèflion de tant de 
Provinces , ils acquirent l’amour & l’efti- 
me de tous ces Peuples. Ceux mêmes de* 
contrées les plus reculées , charmés de ce 
que la renommée publioit de la douceur 5C 
de la générofité des trois freres , fe fourni- 
rent volontairement à leur Empire;de ma- 
niéré qu’enfin depuis l’Egypte jufqu’au* 
extrémitez du Royaume de Maroc, tout 
reconnut leur puifïance.Lerdeux premiers 
nez moururent fans laiflèr de. pofterité ; 
& le troifiéme , nommé Attamandre, réu- 
nit fous fa domination tous les Royaumes 
qu’ils avoient acquis enfemble par leurs 
victoires, ou par le bruit de leurs vertus. 
C’eft de cet Attamandre que defeendirent 
les Princes & les autres grands hommes 
qui depuis firent tant de maux aux Chré- 
tiens,qui s’emparèrent del’Efpagne, d’une - 
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4 ROLAND 

partie de l’Italie , ôc qui ravagèrent plu* 
d’une fois la France.De ce Prince fortirent 
en ligne directe le puiffànt Roi Brabant 
que FEmpereur Charles mit à mort en Ef- 
pagne , le Roi Aigolant pere du Roi Tro- 
jan , &r les vaillans Princes don Clario ôc 
Roger de Rife. 

Trojan laifïa un fils qui recueillit toute la 
pui fiance de fes prédéceffeurs. Ce jeune 
Prince appelle Agramant fut Empreur de 
toute l’Afrique ,& tous les Rois de cette 
partie du monde étoient fes valîàux. Ce 
Monarque ambitieux ,, non content de 
voir tant d’Etats fous fou Empire , ne fut 
pas fi-tôt inftalc fur le T rône après la mort 
de Trojan , qu’il brûla du defir d’aflèrvir 
les Chrétiens , ôc de venger fur eux tant 
«i’illuftres Guerriers de fon Sang qui 
avoient péris fous le fer de Charles Ôc de 
fes Paladins. 

Dans cette réfolutîon, il manda tous 
Princes Afriquains qui fe trouvèrent au 
jour marqué dans la fameufe Ville de Bi~ 
zerte oû cet Empereur tenoit fa Cour. Il 
vouloir leur communiquer le glorieux def- 
fein qu’il avoir formé. Ils étoient au nom- 
bre de trente-deux .; la falle oû ils s’aflèm- 
blerent,avoit deux cens pas de longueur ôc 
cinquante de largeur. Tout y étoit pont- 
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L’A M O U £ E U X. Liv. IV. y 
peux , tes lambris & les ameublemens. 

Les batailles' d’Alèxandre le Grand y 
étoient repréfeiitées dans d’excellens Ta- 
bleaux^ dans les fuperbes tapiflèries dont 
les murs étoient parés. A l’approche de ces 
Princes , Agramant revêtu de Tes habits 
royaux, fe leva de Ton Trône tout brillant 
de pierreries. Il les embralTa tous d’une 
maniéré engageante , & les fit aflèoir fur 
trente- deux chaifes d’or placées' à côté de 
lui, & au bas du Trône les autres Seigneurs 
fe mirenr fur des fiéges , chacun félon fon 
rang. Auffi-tôt que l’Empereur fit con- 
noître qu’il allôit expliquer fes intentions, 
le filence régna dans l’afiemblée , & ce 
Monarque leur tint ce diTcours. 

Nobles Princes, grands Seigneurs & Ba- 
rons qui êtes ici raflèmblés , vous devez 
croire que je vous' chéris , & que; notre 
commun bonheur fait l’objet de mes * 
foins.Vous fçavezque les coeurs généreux 
n’ont de véritable amour que pour là gloi- 
re , & que cette gloire ne fe peut trouver 
que dânsTès travaux de Mars. C’eft eii 
nous expofant aux perils,que nous pouvons 
vivre encore après nous dans la mémoire 
des hommes. Malheureux les Princes - qui 
ont négligé d’étendre leur renommée pen- 
dant leur régné , puifque leur vie dure fi 

A uj . 
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peu , qu’à peine fçait-on après leur mort 
s’ils ont vécu. Suivons , illuftres Seigneurs,, 
fuivons le glorieux exemple du grand Ale- 
xandre de qui nous tirons tous notre origi- 
ne. Ce Palais nous en retrace de tous co- 
tez les hauts faits d’armes & les vertus.C’eft 
à fon courage , & non à fes plaîfirs , qu’il 
doit l’admiration qu’on a pour fa mémoi- 
re. Marchons donc fur fes traces, & mon- 
trons à tout l’univers qu’il n’eft rien de plus 
méprifable que les Rois qui mènent une 
vie oifive & voluptueufe. 

Quand le Roi d’Afrique eut prononcé 
ces paroles , tous les Princes qui l’avoient 
écouté avec attention, marquèrent par un 
applaudiifement général , qu’ils approu- 
vo-ient ces généreux fentimens. Alors le 
Monarque làtisfait de la difpofition où il 
les voioïc,leur communiqua le dellèin qu’il 
avoir de pafler en France , & d’étendre la 
loi de leur Prophète jufquesdans les Etats 
de l’Empire Chrétien. A peine eut-il ex- 
po fé fon projet, que les applaudiffemens 
ïè renouvellerent avec plus d’ardeur. Mais 
Sobrin Roi de Garbe qui avoir acquis une 
haute expérience dans l’adminiftration des 
affaires publiques , & qui pouvoir paffèr 
pour le plus prudent de tous les Princes 
de l’aflemblée , fc leva ,6c parla dans ces 
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termes au Roi Agraman t. 

Puiflant Monarque , i’entreprife que 
vous avez formée ne peut avoir été con- 
çûe que par un Prince magnanime , mais 
je ne dois pas vous cacher que je prévois 
de grandes difficultez dans fon exécution*. 
IL 1 Empereur des Chrétiens eft redoutable*- 
fes Etats font vaftes & peuplés ;fa Cour eft 
Toujours remplie de Princes & de Cheva- 
liers qui n’ont jamais exercé d’autre métier 
que celui des armes , & fes foldats font a- 
guerris^au lieu que les levées que nosPrin- 
ees Africains pourront faire ne feront com- 
pofées que d’ho rmes fans expérience. Je 
n’ignore pas que tous nos Princes font 
d’une valeur éprouvée, &qu’ils ne céderont 
pas à ces Paladins fi vantés de la Cour de 
France. Hé pourquoi leur cederions-nous ? 
Le fang de l’invincible Alexandre coule 
dans nos veines ; mais dès foldats ramaf- 
fés , que nous aurons emmenez prefque' 
malgré eux , Sc qui n’ont pas notre origi- 
ne , feconderont-ils nos tranfports géné- 
reux ? Quoiqu’ils foient infinis en nombre, 
ils ne réfifteront point à de vieux Guerriers 
couverts des lauriers dé plus d’une vi&oire. 
Ce grand Conquérant que je viens de 
nommer , nous en fournit une preuve 
Relatante, Il paflà en Aficavec de vieilles 
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troupes , qui mirent en fuite les Perfans 
plus nombreux que les épies des moiflons.- 
Carrogier- frere du fort Aigolant votre 
ayeul entra en Italie dans l’ë même deiïèin 
que vous avez ; il y perdit la vie , &? ion 
armée fut détruite. Aigolant lui-même-, 
ôc leRoi Trojan votre pere , de qui la trille 
deflanée doit être encore prefente à votre 
mémoire , virent périr tous ceux qui paiTe- 
rent en France avec eux. N’efperez donc 
pas , grand Roi , que votre entreprile 
xéuflUTe. Vous vous imaginerez peut-être 
que la crainte trouble mon efprit , & m’o- 
blige à vous tenir ce difeours- pour me dif- 
peiifer de vous fuivre^mais- je jure par 
notre grand Prophète , que malgré mes 
cheveux blancs , je ne me feus pas moins 
de courage que j’en avois, lorfque j’allai 
à Rize trouver le brave Roger. La crainte 
n’a donc point de part au confeil que je 
vous donne ; c’eft le zele que j’ai pour 
vous & pour la patrie qui vient de me 
l’inlpirer. 

Quand le Sage Sobrin eut ceiTé de parler, 
un jeune Prince quil’avoit impatiemment 
écouté , prit la parole j c’étoit l’impétueux 
Rodomant Roi de Sarfe &c a Alger,fils du 
fort Ulien, mais beaucoup plus fort & 
plus courageux que Ton pere. Nul mortel 
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«dans l’univers n’avoir plus d’arrogance ; il ! 
méprifoit tous les humains , & llor^ueil- 
leux Ferragus étoit» feul comparable a lui : 
Que les vieillards , dit— il , font de mauvais 
Confeillers dans de pareilles occafionsî. 
Le froid des années leur glace le courage.. 
N’écoutez point , grand Prince , ce vieux 
Roi deGarbe qui n’eft propre qu a détour- 
ner des hautes entrepnfes les cœurs géné- 
reux. Ge n’eft point ces têtes blanches 
qn’il faut confutter j. ce qu’on regarde en 
eux comme dë la prudence, n’eft le plus 
fouventque foi bl elle; Pour fui vez donc vo- 
tre dellein. Seigneur, je ferai le premier 
à marcher fur vos pas , & je fuis prêt à 
foutenir par les açmès que tous ceux qui 
ne vous concilient pas dë palier en Fran- 
ce -, font des lâches qui ne méritent que 
vos mépris & votre indignation. 

Le fuperbe Rodomont, dont la valeur ne 
nous fournira dans là fuite que trop de 
matière à raconter des faits prodigieux , 
acheva ces paroles en regardant d’un œil 
furieux toute I’aflèmblée. Perfonne n’6- 
foit le contredire,parce que tout le mondé 
le craignoit, excepté le Rof des Garam an- 
tes cjui étoit un Prince âgé d’uniîecle. Ce 
vénérable vieillard’ entreprit dë réprimer 
la fougue decet audacieuXjdont l'arrogan- 
te le choqua., Il avoitobfervé les aftres èJ 
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comme grand Aftrologue qu’il étort. NUL- 
lfe chofe dans la conftitution du ciel & des- 
corps céleftes ne lui étoit caché. Il con- 
Hoiiroic l’avenir comme le prefent, & tel- 
les étoiënt Tes fupputations agronomi- 
ques r . que le tems juftifioit toujours la. 
certitude de Tes prédictions. Il s’éleva con- 
tre Rodomont avec gravité , & 1 apoftro- 
pha dans ces termes : 

Jeune homme ,, parce que tu es fort 8c 
courageux tu t’imagines être en droit de 
parler en. maître,. & que 1 on doit luivre a— 
veuglément tes avis. Apprens àrefpeéter 
les perfônnes que l’âge & l’expérience onr 
rendu plus fages & plus habiles que toi.- 
L’impétuofité detes pallions aufquelles tu- 
cédés fans réfiftance, empêche plufieurs 
Princes de cette alfemblée de combattre' 
ton fentimenr. Ils ne veulent pas fe com- 
mettre avec un furieux tel que tournais ne * 
penfe pas que là même crainte qui les re- 
tient ni tes menaces , me ferment la bou- 
che. Je déclare à notre grand Monarque 
ce que je fçai dè l’évenement de la guerre' 
contre les Chrétiens. Oiii, noble Agra- 
mant, contiuua-t-il enfe tournant vers le- 
Roi d’Afrique , j’àiconfulté les aftres fur 
lfe delfein que vous formez, & je n’y vois 
que des preiàges üniftres, . 



L’AMOUREUX. Liv.IT.- ri 
Quoi , interrompit le fils de Trojan „les 
aftres- ne nous promettent que des infortu- 
nes* Tant de milliers d’hommes conduits, 
par des Chefs d’une valeur éprouvée ne- 

pourront nous vengeriSeigneur ^repartir le 

Page vieillard ,.ils porteront le fer & la fia- 
me chez nos ennemis , & feront de grands 
ravages y mais la fin de la guerre vous 
fera funefte , & Rodomont lui- meme, 
malgré faforce & Ion courage , fervira de 
pâture aux Vautours des Champs Fran- 
çois. Ah Seigneur , s’écria le Roi d Alger 

en cet endroit , puifTant A gr amant, ne- 
cotfctez point les rêveries de ce vieillard St 
toi , ajouta-t’il * en s-’adreffant au Roi des. 
Garamantes , toi qui devrois plutôt habi- 
' ter le fommet d’une montagne delerte. 


que porter un fceptre , ne crois pas m e- 
pouvanrer par des prédictions que je mo- 
prife. Prophétife ici , fi tu veux, mais lorl- 
que nous aurons pafle la mer , ne viens pas 
nous débiter tes folles vifions , car je ferai 
feul Prophète cju il feindra confulter. Je ne 
lis pas dans les aftres , mais je lis dans les- 
cœurs , & c’eft dans les cœurs dk tous nos 
Princes que je verrai la faufietc de tes ora- 
cles que ta lâcheté plutôt que les aftres te. 
diéteut en ce moment. . 

Tous les jeunes Princes & Seigneursdô. 
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Fàflemblée applaudirent au difcoursdeRo— 
domont^mais les- vieillards qui avoient ac- 
compagné Aigolant ett France 1 fe refïoii— 
venant encore de la force des Paladins 9 
lailîoient voir fur leurs vifages qu’ils n’ap- 
prouvoient pas le delTèind’Agramant. Ce 
jeuneMonarque lui-même avoit étéébran- 
lé du difcours de Sobrin , . Se des. prédic- 
tions du Roi des Gararrtantes j mais fon 
naturel bcruillantj&la confiance qu’il avodc 
en Rodomont,dontil connoifïbit l’excef- 
fîve force , ne lui permirent pas d'en pro- 
fiter. Prince, dit-il,en fe tournant vers les 
Rois qui venoient de parler , il ne s’agit 
plus de délibérer : Mon parti eft pris, Se 
je vois avec joie que mon, entreprife eft 
agréable à la plupart dés Princes de cetre. 
aflèmblée. Je demeure d’accord qu’elle a 
fes peines & fes dangers , mais les palmes 
que la gloire promet aux grands hommes 
ne fe peuvent cueillir que dans les périls. 
Allons doncvenger là mort de nos Ancê- 
tres j l’honneur nous le commande , & s’il 
faut périr r nous périrons dm moins en 
remplifïànt nos' devoirs... 

Quellè joie pour R’odomont d'entendre 
parler Agramant dans ces termes: Mon' 
Prince,lui dit-il, votre renommée va volet 
par tout ou le Soleil lance fes raïons , &jç 
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jure que je vous accompagnerai dans tous 
les endroits où vous voudrez porter vos 
armes. Le vaillant Roi de Trcmifen, Ali— 
zard,les Rois d’Oran & d’Arzille,& la plus 
grande partie des autres qui compofoient 
cette illuftre aflèmblée , le lièrent par le 
meme ferment , & celui qui faifoit paroî- 
tre le plus d’ardeur à s’engager , étoit ’e 
plus agréable au Roy d’Afrique. 

Lorfque le Roi des Garamantes vit Agra- 
naant alïèrmi dans fa réfolution ,ilfè leva 
pour la fécondé fois , & lui dit : Grand 
Prince, je ne puis que je n’eftime 'le cou- 
rage que vous faites éclater ,& je vois avec 
douleur que les aftres ne vous promettent 
pas un fucccs favorable . Les malheureux 
préfages qu’ils me donnent ne me détour- 
nerôientpasde vous accompagner en Eu- 
rope , fi un obftacle plus fort ne s’y oppo- 
foit. Ma mort qui doit arriver avant votre 
départ fejra bien voir que la crainte n’a eu 
aucune pârt à ma prédi&ion. Hé quelfujet 
auroisvje de craindre les dangers que vous 
allez courir dans cette guerre , moi qui n’ai 
plus que quelques momens à vivre?L’heu- 
re où je dois perdre la viej s’approche j 
mais avant que mon ame quitte la dé- 
pouille mortelle de fon corps, profitez,Sei- 
gneur , dg l’avis que je vais vous donner. 
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V °us poflêdeZjpourfuivit-iljdans vos États 
un trélor que vous ne connoifîez pas ; c’eft 
un jeune Prince qui furpaiïc tous les mor- 
tels de ce fieclc en valeur & en courtoifie. 
Il eft de votre fang , nuifqu il eft fils dû 
fameuxRoger.&: de Gaiacielle four de vo- 
tre pereTrojan.Ceft un bonheur pour l'A- 
-frique qu’il foit né Sarrafin; car fi ce jeune 
Héros eût été de la feéte des Chrétiens, il 
■atiroit détruit notre loi & nos armées. 
Apres que Ton pere eut perdu la vie par 
trahifon, Gaiacielle voyant leur ville de 
Rize brûlée , fut obligée de revenir en ce 
païs,où dans les pleurs & dans les regrets, 
elle mit au monde deux rejettons de fon 
époux chéri , un garçon Sc une fille tous 
deux d’une beauté parfaite chacun dans 
fon fexe. Ces deux illuftres enfans font 
au pouvoir d’un vieil Enchanteur,nommé 
Atlant , qui fit fa demeure fur une mon- 
tagne fituée prcsdeConftantine.Là dans 
un Château qu’il a fait conftruire par fes 
charmes , il prend foin de l’éducation du 
frere & de la lœur. Comme il a remarqué 
•dès leur enfance leur force & leur courage, 
il leur a fait apprendre tout ce que des. 
Guerriers peuvent Ravoir dans le métier 
des armcs.il ne les a nourris,comme le fut 
autrefois Achille,que de moelle de Lions, 
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^-ignore ce qu’eft devenu la Princefle* mais 
pour le jeune Prince qui fe nomme Roger, 
ae même que fon pere , il eft déjà le plus 
fore guerrier du monde , quoiqu’il foie à 
.peine dans fon adolefcence. Si vous pou- 
vez le mener avec vous en France vous 
en tirerez plus de fervice que de cent 
bataillons. En un mot, c’eft le feul moyen 
de détourner la funeûe influence de ces 
aftres malins qui vous menacent. Mais ne 
croyez pas qu’il foit ailé de le retirer des 
mains du Magicien. Le rocher fur lequel 
elt le Château qui le renferme eft fl haut 
Ôc fi efearpé , cjue l’on ne peut y monter 
fans avoir des ailes. D’ailleurs,Atlant pour 
• conférver ce jeune Prince , dérobe par 
fon art la vûe du Château aux perfonnes 
qni voudroient y monter. Le feul anneau 
de la PrincCTe du Cathay qui préferve des 
enchantemens , peut le faire appercevoir. 

L^impétueux Roi d’Alger , qni prévit 
bien que l’avis du Roi des Garamantes 
alloit retarder l’entreprife , ne donna pas 
le tems au vieillard d’en dire davantage. 
Que nous fommes fimples, interrompit-il, 
de nous arrêter aux difeours d’un vilîon- 
naire. Ce vieillard fe vante de lire dans 
l’avenir , lorfque le prefent même ne lui 
eft pas connu j il nous parle d’un Roger 
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■qui n’a de réalité que Hans îon imagina- 
tion. Nous fçavons tous qu’il n’y a point 
■eu d’autre Roger que celui qui mourut 
à Rize , 8c nous n’avons pas oui 
-dire qu’il ait laifie aucun enfant. Mais 
nous devons peu nous étonner de l’arti- 
fice de ce vieil Aftrologue : S’il nous par- 
le d ; un jeune -Guerrier dont il nous racon- 
te des merveilles, ce n’eft que .pour nous 
faire chercher une choie qui n’eft point, 
-8c pour différer la guerre contre Charles. 
Et qu’eft-il befoin d’autres forces & d’au- 
tres Guerriers que nous ? 

Jeune homme , lui repartit froidement 
le Roi des Garamantes ., vous allez voir 
fi vous avez raifbn d’attribuer à la crainte 
ma prédiétion, 8c de donner un mau- 
vais fens à mes avis. Encore une fois. 
Seigneur , ajouta-t’il en regardant le Roi 
d’Afrique., profitez des confeils que je 
vous donne en mourant, fi vous no vou- 
lez attirer fur vous >8c fur vos peuples 
d’étranges malheurs. En parlant amfi , le 
fçavant vieillard tomba en foîblefie , 8c 
quelques momens après , il expira dans 
les bras de fes amis qui s’emprelîbient 
en vain de le fecourir. 

Agramant qui l’aimoit 8c l’eftimoit, 
fut frappé de cet accident, qui fèmbloic 

juftifier 
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juftifier pleinement la vérité des prédi- 
rions du vieillard. Il n’y eut que Rodo- 
mont qui n’en fuc point ému. Quoi donc, 
dit-il alors , la mort de ce vieux Roi doit- 
elle nous faire concevoir un mauvais 
préfage ? Eft-ce une chofe étonnante de 
voir mourir un vieil homme î-Ainfi par- 
loit le Roi d’Alger pour blâmer ceux qui 
paroi lloient furpris d’une femblable morr. 

Et ce Prince emporté voyant que mal- 
gré fesdernieres paroles ,1a plûpart des 
Princes, & Agramant lui-même le déter- 
minoient à fuivre le confeil du Roi des 
Garamantes , il leur dit en colere : Puis- 
que voijê êtes réfolus à perdre tant de - - ^ 

tems, demeurez ici dans une honteufe 
oihveté. Pour moi, je retourne à Alger , v * % 
d’ou je partirai fans retardement avec 
l’élite de mes Sujets , & pafierai ; chez 
nos ennemis, pour vous apprendre à ne 
lès pas craindre. Alors il fe retira effeéri- 
vemenr de l’alïemblée avec quelques 
Princes Afriquains de fes amis , qui brû- 
lant comme lui du defîr de combattre , 
lui promirent de fuivre fon exemple. 

Après fon départ , le Roi d’Afrique, 
de l’avis des autres Princes , envoya les 
plus habiies de fes Barons à Conftantine, 
avec ordre de s’informer du jeuneRoger* 

Tome II. ■ B 
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Mais on ne [put avoir aucunes nouvelles 
de ce Prince , ni découvrir le Palais d’ At- 
lant ; & l’on jugea bien qu’on n’en feroic 
qu’une recherche inutile fans l’anneau 
<r Angélique, La difficulté étoit d’avoir 
cet anneau , & la chofe mife en délibé- 
ration , paroifloit impoflible dans le C011- 
feil , lorfque le Roy de Fez prit la parole, 
& dit : Par quel moyen pourrons-nous 
obtenir cet anneau merveilleux ? La for- 
ce ouverte n’y peut rien : Si nous l’en- 
voyons demander , la Princefle Angélique 
ne nous f accordera’ point pour nous 
faire réuflîr dans une entreprife où elle 
n’a aucun interet- Il faut donc? que nous 
ayons recours à l’artifice. Cherchons un 
homme confommé dans tous les genres 
de fourberie , un homme en qui la fub- 
tilké de la main égale la fécondité du 
génie, j’ai parmi les Officiers de ma Mai- 
ion un homme de ce caraélere. Il s’eft 
fignalé par mille tours de fouplefïè qui 
lui auroient attiré plus d’une fois le der- 
nier fupplice, fi, charmé de la nouveauté 
de fes inventions & de la fertilité de fou 
efprit,jene lui eüffè fait grâce. Jettons 
les yeux fur lui. Je vais le charger de 
voler la bague d’Angelique. S’il n’en peut 
venir à bout , fl ne faut pas efperer 
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'qu’aucun autre y pui(Te réuiïîr. 

Auiïi-tôt que le Roi de Fez eut ceiTé 
de parler , tous les avis du Confeil fis 

conformèrent au lien. Oft fit venir dans 

« 

Tallemblée la perfonne qui avoir été pro* 
pofée pour dérober l’anneau. C’étoit un 
petit homme qui, par fa figure contrefai- 
te , attira tous les regards. Il n’avoit pue- 
res plus de trois coudées de haut. Il etoit 
boflu , & des cheveux crépus & courts 
couvraient fa tête qui paroilloit beau- 
coup plus groflë qu’une tête ordinaire. Il 
avoir les yeux fi vifs & fi perçans, qu’il 
prévint d’abord tout le .monde en faveur 
defon fçavoir-faire. Brunel,c’eft ainfi que 
cet infigne fourbe le nommoit , fut in- 
ftrui t de ce qu’on attendoit de lui , & 
Agramant pour l’encourager à fe bien ac- 
quitter de fa cammiffion , lui promit un 
Royaume pour récompenfe. 

Brunei trefiàilltt de joye à cette furpre- 
nante nouvelle. Il aflurâie Roi d’Afrique 
qu’il lui rapporterait d’Orient l’anneau 
conftellé d’Angelique,&:que'la longueur du 
voyage ferait le plus fort obftacle qui l’af- 
rêteroit. Dans le tems qu’il failoit cette 
promelfe au Monarque , il déroba une 
grande partie des pierreries dont le Trône 
et oit enrichi/ans qu’on s’en ap perçût dans 

Bip 
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l’aflèmblée , quoique tous les yeux fufferae 
arrêtez fur lui. Dès qu’il fut parti pour le 
Cathay,Agramant renvoya tous les Prin- 
ces dans leurs Etats , avec ordre de-fe met- 
tre en état de paiTer en France , aufli-tôt 
que Brunei feroit de retour de fon voyage. 


CHAPITRE II. 


Du voyage que Roland fit en Altin , & 
. ■ des av amures qui lui arrivèrent 
; - en chemin. 



vice important qu’elle exigeoit dé Jusqu’il 
marchoit le jour & la nuit fans s’arrêter. . 


" .Mais il avoit tant d’Etats à pafler, qu’il ne 
devoit pas compter d’arriver fi-tôt en AL 
tin. Pendant un fi long voyage, fon efprit 
n’étoît occupé que d’Augelique. S’il ayoîc 
de la jove de penfer que le Seigneur de 
Montauoan n’étoit plus Ion rival , il ne 
laifioit pas d’être accablé de douleur de 
fe voir pour long -tems éloigné de fa Pria- 
celïè. Le chagrin qu’il en avoir Te mettoit 
dans une telle fituation > que malheur à 
ceux qui avoient* l’audace d’attirer fonref» 
fentiment. 
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Il fprtoit du Royaume de Calka pour 
entrer dans celui de Mugal,lorfqu’un jour 
fur la levée d’un Etang:, il rencontra. deux 
Demoifelles qu’un Chevalier avait arrê- 
tées^ vouloir emmener par forceavec lui . . 
Le Paladin n’eut pas fi-tot remarqué cette 
violence,qu’il repréfenta au Chevalier l’in- 
juilice de. Ton procédé ; mats le Chevalier 
chagrin de fe. voir troublé dans fon deflein, , 
ne répondit que par des , paroles infulrarc- 
tes au Comte, qui dédaignant de lui faire 
l’honneur de le défier en combat régulier , 
Ie.faifit par le bras , l’arracha dés arçons,, 
&c le jetta au milieu de l'Etang , où la pe~ • 
fanteur de fes armes aie. tarda guéres à te ■ 
noyer. A peine Roland eut achevé cet ex*, 
ploit, qu’il falua les» Dames , & s’éloigna : 
d’elles de toute la vîtefle de Bridedor-,., 
avant qu’elles pûflènt lui rendre grâces du • 
fervicç reçu. Elles demeurèrent fort fur- 
.prifes-d’un départ fi'fubit,. & de: la.nouv- 
veauté d’un pareil événement., 

DuRoyaumede MugaL, Roland paflà* 
dans celui de Tulent qu’il traverfa tout : 
entier $ puis . entrant dans le Royaume de • 
Bizuth H arriva au pas dés deux Roches. . 
C’étoit un chemin creux , qu’on appélloit - 
ainfi , à caufe qu’il païloit entre deux - 
roches. Un grand. Chevalier monté.' fur;. 
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un puidànt Courfier, gardoit ce paflag ë 
poulie dè Ton mauvais deftin', il voulue 
obliger le Comte à Iaiftèr en ce lieu ; 
fes' armes & Ton cheval. Ce qu’il avoir 
fait à beaucoup d'autres Chevaliers qui 
n’avoient pû lui refifter. Le Paladin cho- - 
que de fonarrogance,lui dit:Sçais-tu bien 
que c’eft à Roland que tu fais cette pro- 
position? Et qui eft ce Roland, répliqua le 
Ghevaliérdu Pas d'un air méprifant. Je 
vais te l’apprendre repartit le Comte.- 
Alors il defeendit de deflus Bridedôr , tira 
Durandal avec lequel il creufa dans la ter- - 
te une folié de la hauteur d’un homme. . 
Enfuite il arracha dé fa Telle le Chevalier 
du Pas , lé jetta dans la folle , & là cou- 
vrit d’une dés deux Roches qu’il déracina ; 
pur la force de fes bras , .& : qu’un autre 
que le Ciclôpe Poliphêne n’eût pû feu- 
lement ébranler. Il n’y avoit à la folle 
qu’une petite ouverture par où lemifcra- 
ble pouvoir palier un bras. Garde à pré- 
iênt ce paflage ,lui dit Roland, ôc fi l’on 
te démandé qui t’a mis dans cet endroit , . 
tu répondras que c’eft Roland. 

Le fils de Milon remonta fur Bridedôr 3 
& tfaverla le chemin creux. Il marcha les 
jours fui vans le long d’une grande forêt,. 

? u bout de laquelle U fe trouva dans une 
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plaine fort étendüë, oubien-tôt un objet, 
qui infpiroii de la pitié attira fon atten- 
tion ; il apperçutàun arbre, qui bordoit le 
grand chemin, une Demoifolle pendue 
par les cheveux , & fos oreilles furent en 
même tems frappées dès cris douloureux* 
qu’elle poulîbit quelle avoir foin de 
rendre plus éclatans à l’arrivée de tous 
ceux qui furvenoient en ce lieu.. Aflèz 
près de cette malheureufe ,pn voyoit une 
riviere qui pafloit fous un pont , à l’entrée ■ 
■duquel un Chevalier armé de toutes pièces ; 
tenoit une lance à la main l'on remar- 
quât au-delà dù pont deux autres Che- 
valiers dan?la même attitude. Le Paladin,, 
fuivant fon penchant généreux-, le difpo- 
foit àfecourir làDemoifoIIe,quand leChe — 
va'KerduPont lui cria : Arrête, Chevalier,., 
ne te rends pas protecteur du vice en exé- 
cutant ce que tu te propofos j-fçache que 
les fïecles pallés n’ont jamais vâ naître- 
unejplus danger eufe femme que celle qui 
■s’ offre à tes yeux : tu t’attirerois le blâme * 
& le reproche de tous ceux qui chérifïènt" 
la venu , fi cedant à ta pitié , tu donnois . 
du focours à cette créature. Je ne fçaurois > 
croire, répondit Roland, que ce foit jufte- 
ment que cette Dame fouffre un fî cruel 
châtiment. Hé bien yrepak l’autre Cheva- 
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lier , juges-eti toi-même par le récit qu:e> 
je vais te faire ,.jfi tu veujc m’accorder ton 
attention. Le Comte lui témoigna qu’il» 
ctoit difpofé à l’entendre. • Alors le De-- 
fenfeur du -Pont parla dans ces termes. - 


. CHAPITRE III;. 
Hijloire d'Origile . - 

C Ette artificiéufè Dame ; qui Te nom- 
me Grigile , a pris comme moi-, 
naillànce dans la grande. ville de -Bizuth- , 
Capitale de ce Royaume.Sa beauté eft des - 
plus parfaite-, & luifoumetlescœurs des 
perfonnes qui ne connoiflentpas le fond 
du fien.C’eft un efprit d’artifice & de meu- • 
fonge. Elle fe plaît à repaitre'de- frivoles 
efpérances . fes - Amans , & à les armer 
enfuite les uns contre les autres. Je me ‘ 
fuis lailîe furprendrc à fes maniérés, trom- 
peufes. Tantôt par- des refus étudiés 
tantôt par de legeres faveurs qu’elle- vou- - 
loit me Faire prendre pour des preuves afi- 
fürées de fa tendrelfe j elle m’enflamma fi • 
fortement , .que je lie pouvois vivre un 
moment fans la voir. . 

. Un j eune Chevalier de la Y ille , nom- 
mé 
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inc Locrin,m étoit pas moins épris que moi 
d’Origile. Elle nous trompoit fi bien tous 
deux, que chacun de nous deux fe flatroit 
de pofleder feul toutes les affe&ions de fa 
Dame. Philax , me dit-elle un jour, je 
t’aime avec ardeur 5 mais il n’y a qu’un 
moyen pour te procurer l’accompliflè- 
mentdetes fouhaits: Tu fçais qu’Oringue 
ayant pris querelle contre le jeune Corbin 
mon frere ,1e tua très-injufiement , je dis 
injuftement , parce que mon frere étoit ' 
dans une trop grande jeuneflè,pour pou- 
voir refifter à un homme, confommé dans 
l’exercice des Armes. Mon pere,pour ven- • 
ger la mort d’un fils qu’il aimoit tendre- 
ment, a cherchée trouvéun Chevalier au- • 
quel il propofà une grande récompenfe 
pour lui livrerOringue mortou vif. Il faut 
donc que tu prennes . des armes pareilles 
à celles d’Oringue , avec fa devife & 
des habits comme les fiens. Quand tu 
te feras armé comme lui , tu te mettras en- 
campagne , & chercheras Ariane , qui eft 
le Chevalier que mon pere a chargé de 
fa vengeance. Ariant te prendra pour O- 
rin^ne , vous combattrez tous deux ; ôc 
apres un leger combat, tu feindras de ne 
pouvoir réfifter à les coups , & te rendrai 
l'on prifonnier.. Il- te. mènerai au Château 
Tome II. * C 
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de mon pere ou eu ne dois pas crâiiïdrff 
d’être maltraité , puifque je ferai ta Geo- 
liere. Alors, nous pourrons nous voir , üc ’ 
nous entretenir atout moment fans té- ’ 
moins. Si mon pere veut fe porter à quel- 
que fâcheufe extrémité contre toi , je fau- 
rai bien te dérober à fon reflèntiment. 

J’étois fi perfuadé de la fincerité d’Ori- 
gile , que j’aurois cru lui faire une ofFen- 
fe d’en douter. Je ne fongeai qu’à me 
difpofer à faire ce quelle me propofoit. 
J’étois à peine hors de fa vue , qu’elle 
rencontra Locrin,à qui elle'tint le dilcours 
fuivant : Mon cher Locrin , je voudrais • 
te rendre heureux, mais ne t’attends point ’ 
à le devenir , fi tu ne me livres Oringue , 
qui a tué fi cruellement mon jeune frere; 
& il faut pour cet effet que tu faflès ce 
que je vais te dire : Comme mon pere m’a' 
promife au Chevalier Ariant, à conditioiv 
qu’iliui mettraOœingue entre les mains, tu 
ne peux me ravir à Ariant qu’eu le préve- 
nante eft->à-dire, qu’en combattant avant 
lui Oringue. Prens donc toute la forme 
d’Ariant , porte des armes /èmblables aux 
fiennes, fa Cotte-d’armes , fon Cimier , fa 
Devife, & un Croiflànt en Champ de fino- 
ple dans fon Ecu. Oringue lui-même y fera 
trompé ; & (itu peux le vaincre , je ferai 
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vfeli forte que mon pere t'accordera la ré- 
•compenfe qu’il a promife à Ariane. 

Locrin fëduit comme moi parla perfide 
Origile,, la remercia de fes bontez , & la 
^quitta pour aller fuivre Ton confeil , pen- 
dant que de mon côté je travaillas à ma 
perte. Je prelîài de telle forte les Ouvriers 
que j’employois., qu’en peu de jours j’eus 
toutes les chofes neceflàires pour l'exécu- 
tion de mon delîein. Je fortis de la Ville 
prêta combattre pour me laiffer vaincre ; 
8c Locrin qui n’avoit pas moins d’empref- 
fement à mériter la récomçenfe promife 
à fesfeux , ne tarda gueres à fe mettre en 
campagne. Nous nous rencontrâmes bien- 
tôt , & nous nous trompâmes l’un & l’au- 
tre. Il me prit pour Oringue , & je le pris 
pour Ariant. Nous en vînmes aux mains. 
Je me ^battis quelque temps, puis fei- 
gnant de ne pouvoir foûtenirla pefanteur 
de fes coups , je me laiffai tomber comme 
de foibleflê , 8c me rendis fon prifonnier. 

Il ne manqua pas de me mener au Châ- 
teau du pere d’Origile. Cette Dame lui 
promit de nouveau de lui faire valoir ce 
fervice -, & quand il l’eut quittée , elle me 
fit mille carrelles , 8c m’aflura qu’elle étoit 
au comble de fesvœux. Enfuite elle m’en- 
ferma dans une prifon, en me d fantî 

Cij 
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Sans adieu , mon cher Philax , je vais à la 
Ville chercher mon pere pour l’avertir 
qu’Oringue eft en fon pouvoir-Mais, belle 
Origile , lui dis-je , quand votre pere ma 
verra , peut-être me foupçonnera-t-il de 
n’être pas Oringue. Soyez là-delfus fans 
inquiétude , répondit-elle , mon pere ne 
connoît pas plus ce Chevalier que vous ; 
& fi par malheur quelqu’un venoit le dé- 
tromper , je trouverois affiez de raifons 
pour vous fauver de fa fureur. Cependant 
nous pourrons toujours à bon compte pat 
fer enlemble d’heureux momens. 

Après avoir achevé ces paroles , elle me 
pria de prendre patience , & me donna un 
baifer pour gage de fon retour. Helas , 
que ce baifer écoit perfide! Dans le même 
inftant quelle m'accordoit une faveur qui 
me paroifïoit la plus précieufe du monde , 
la fcelerate fe propofoit de ne me revoir 
jamais. Elle ferma trcs-étroitement elle- 
même les portes de ma prifon , & ren- 
dit les clefs à l’Officier qui en avoit la 
garde , avec ordre de ne me point ou- 
vrir pour quelque caufe que ce pût 
être , & de ne me fournir les ali- 
mens necefïàires à la vie que par une pe- 
tite fenêtre par où ma prifon recevoir un 
.foible jour. ' : 
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"Tandis que j’attcndôis impatiemment 
le retour d’Origile, le véritable Ariant 
fongeoit à s’allurer la poltèflion de cette 
Ijame par la défaite d’Orinpue. Ces deux 
Chevaliers s’étbient donné parole defe 
trouver dans un endroit hors delà Ville 
pour Ce battre. Comme Ariant alloit ail 
rendez-vous , il rencontra Locrin qui s’en 
retournoit à la Ville après m’avoir remis 
entre lés mains d’Origile il. ne fut pas 
peu furpris de voir un Chevalier couvert 
d’armes pareilles aux Tiennes. Il le joi- 
gnit , & lui demanda la raifon de cette 
nouveauté. Cocriu qui le regardoit com- 
me un rival d’autant plus dangereux qu’il 
étoit agréé du pere de fa Maîtrelîè , lui 
répondit qu’il n’avoitpas de compte à lui 
rendre , & qu’il étoit permis à chacun de 
prendre telles armes qu’il vouloir. Non, 
non , répliqua brufquem'ent Ariant , il y 
a du myftere là-deiTous ; & fi vousrefufez 
de m’en inftruire de gré, jé vous y obli- 
gerai par la force. A ces mots , ils Ce 
chargèrent ,& commencèrent un combat , 
qui , dans la fureur qui les animoit , eût 
été fanglant , s’il n’eut pas été interrom- 
pu par Oringue. Ce dernier venoit pour 
fatisfaire à fa parole ; il fut moins furpris 
dé trouver Ion Ennemi engagé dans un 
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autre combat , que de voir deux Ariant. , 
Geffèz, Seigneurs Chevaliers , leur dit-il , 
çeflez de combattre -, Sc que celui de vous 
deux qui eft le véritable Ariant, me dife 
pourquoi il s’engage dans un nouveau 
différend , quand le dcfi qu’il m’a fait fur 
la mort deCorbin, le met dans l’obliga» - 
tion de refufer tout autre combat avant 
que d’avoir fini le nôtre,. 

A ce difcours d’Oringue , les deux: 
Combattâns s’arrêtèrent , & Ariant alloit 
fe juftifier , lorfque Locrin le prévenant 
adrelfa lui-même la parole à Oringue , ôc 
lui dît : Vous qui faites dés reproches 
aux autres , penfèz-vous , Chevalier , qu’il' 
vous foit permis _ à.: vous- qui êtes mon < 
prîfbnnier , de difpofer dé vous,&d’én — 
trer dans de nouveaux, combats fans mon > 
aveu ? Rien n’eft égal à l’étonnement dont 
fut frappé Oringue à ces paroles : Quel-- 
le fable, s’écria-t’il , nous venez-vous de- - 
biter ici ? Locrin foûtirit que ce n’étoit- 
point une fable , & qu’Origilè , entre les 
mains de qui il venoit de lailîèr Oringue 
en rendroit témoignage. Oringue voulut 
tirer raifon de l’infulte qui lui etoit faite , . 
6c s’avança fur Locrin l’épée hante ; mais 
Ariant s’y oppofa, prétendant que c’é-, 
toit contre-lui qu’Oringue de voit d’abord; 
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«biribattre. Les deux autres n’en demeu- 
rèrent pas d’aceord , &: leur conteftation 
lie pouvoir avoir que de triftes fuites,lor£.- 
qu’une troupfe de Chevaliers fortis de la 
Ville , les voyant prêts à fe battre , s’ap- * 
ptocherent d’eux. Ils voulurent prendre 
connoifiance du différend ; mais les faits 
leurs parurent fi finguliers , qu’ils jugè- 
rent que la chofe méritoit cT être portée de- - 
vant le Roi. Ils obligèrent les trois Enne- - 
rrtis à venir au Palais avec eux. 

A riant parla le premier devant notre 
Monarque. Il fe plaignit de ce que Locrin 
avoir pris fes Armes & fa Devife. Il re- 
ptéfenta que celle pouvoir être que dans 
un très-mauvais deffein , 8c qu’ainfi ce 
Chevalier lui en devoir faire raifon. Lo- 
crin répondit qu’il luffifoit d’aflûrer A- 
riant qu’il n’avoit point pris fes Atones 
pour lui faire la moindre offenfe : Rajou- 
ta qu’il avoir un fujet plus jufte de fe 
plaindre d’Oringue, qu’il avoit vaincu en 
combat fingulier. Oringue fe fouleva 
contre ce reproche qu’il qualifia d’impofl - 
tiire. \ ‘ 

Le Roi ne pouvant fur le champ démê- - 
1er la vérité des faits conteftés , nomma 
des Commiffaires pour les examiner. Ils 
.S y appliquèrent avec oxaélitude le jour : 

C iiij ; 
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fuivant ; & jugeant qu’Origile pouvoir 
plus qu’un autre les aider à parvenir a un 
éclairciffement , ils allèrent au Château 
de cette Dame pour l’interroger. Locrin 
& Oringue les accompagnèrent dans l’ih- 
tention de foutenir ce qu’ils avoient a- 
vancé. La furprife d’Origile fut extrême-, 
lorfqu’elle vit arriver les Commiffaires. 
avec tout l’appareil de lajuftice qui a tou- 
jours quelque chofe d’effrayant pour les 
perfonnes qui fe Tentent coupables. Elle 
ne s’étoit point attendue à rendre raifon 
de fa conduite , & elle fut étourdie de la 
fommation que les Commiffaires lui fi- 
rent de la part du Roi, de leur remettre le 
prifonnîer quelle avoit entre les mains. 
Elle nia d’abord qu’elle eut un prifon- 
nier , mais elle ft troubla quand elle vit 
paroître Locrin , qui n’avoit pas jugé à 
prcfpos de fe montrer d’abord. Madame, 
lui dit ce Chevalier , le Roi a voulu pren- 
dre connoilîance de l’affaire d’Oringue , 
de je n’ai pu me difpenfer de lui avouer 
qu’après l’avoir vaincu , je vous l’ai li- 
vré ; mais je vois avec étonnement qu’O» 
ringue dans le tems queje le croisen pri- 
fon dans votre Château , eft en liberté. 
Il foûtient même avec audace que je ne 
l’ai point fait prifonnier.Confondez cet* 
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te impofture Madame , & dites là véri- 
té. Origile ne fur pas peu embarraffée à 
cette inftance. Néanmoins comme elle ne 
pouvoit fe difpenfer de répondre , elle 
dit que Locrin n’avoit rien avancé qui ne 
fût vrai j mais qu elle n’avoit pu confer- 
ver Oringue dans fon Château ; qu’il a- 
voitcorrompu l’Officier qui'avoit les clefs 
de fa prifon, Ôc s’étoit échappé la nuit. 
Alors , les CommifTaires firent avertir 
ringue de fe montrer. La confrontation 
de ce Chevalier fut un nouveau fujet d’em- 
barras- pour Origile , qui ne laîllà pas dè 
lui foûtenîr que Locrin l’avoit amene 
prifonnièr dans fon Château ou il avoit 
paflë.le jour précèdent jufqu’àla nuit qu il 
s’étoit fauvé. Oringue s’offrit a juftifier 
par la dépofition de plufîeurs perfonnes- 
dignes de foi ,, qui! etoit ailleurs lé jour 
• précèdent , & dans le tems qu on le fup- 
pofoit prifonnièr d’Origile. J ai fans dou- 
te clé trompé dans cette affaire , ajouta- 

t’il , dé même que Locrin j & comme il 

a paru deux Ariant, il peut bien y avoir 
aufïi deux Oringue, dont le faux- aura 
été- vaincu par Locrin. Je demande pour 
* l’honneur de ce Chevalier , & pour là 
mien, que la chofe foit approfondie* 

Ce. foupçon d’Oringue parut bien fon^ 
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dé à Locrin , qui dit alors que c’étoit à la. ■ 
perfuafïon d’Origile qu’il avoit pris des ; 
Armes pareilles à celles d’Àriant pour 
combattre contre Oringue , &il deman- - 
da , comme ce Chevalier , qu’on appro— - 
fondit cette affaire. Les Juges fur leur re- - 
quifin'on qui leur parut jufte , firent ou- 
vrir la prifon où j etois renfermé.Onm’y ' 
trouva encore revêtu des mêmes Armes ; 
fous lefquelles j’y étois entré', Sc cette 
découverte fut l’cclaircifïement de tout 
le myftere. On prit ma dépofition , qui 
contenoit tout ce qui s’étoit paffé entre ‘ 
Origile & moi. Je n eus garde d’en rieu ’- 
cacher : j’étois tropunimé contre cette in- 
fidelle pouravoir encore quelqu’envie de - 
là ménager. Ce ne fut pas tout : Elle eut-: 
«on,, re une plus grande mortification. - 
On trouva dans un endroit caché de fon 
appartement un jeune homme qu elle ai- - 
moit , quoiqu’il fut fans nai (lance & fans 
mérite. Les Commifïaires l’interrogtrent 
aufîi , .& la crainte dés chàtimens l’obli- 
geant à tout déclarer , il fit connoître * 
par fon , rapport que la Dame nous avoit 
trompés Oringue, Ariant , Locrin & moi/- 
Que fon but, en nous armant les uns con-- 
trc les autres , avoit été de fe défaire dé 1 
nos jmpprtunitez y & :de nous mettre eu.; 
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défaut fur le commerce iiifâ m’ qu’elle? 
avoit avec ce jeune homme. . 

Les Juges s’aflurerent de ce malheu- 
reux & d’Origile jufqu’à ce qu’il plût au ? 
Roi d’ordonner de leur fort. Quand ce • 
Monarque fut inflruit dé toutes les ci r-. 
confiances de cette affàire,il jugeaque no- - 
tre artifïcieufe maîtrefïe méritoit de fouf— 
frir un fupplice qui ôtât aux perfonnes . 
de fon fexe l’envie de l’imiter j pour cet 
effet , il la condamna à être pendue par les 
cheveux aux branches du Pin de ce Pont, r 
qu’on appelle communément le Pont: 
du Pin. . Il fut de plus ordonné que nous 
nous tiendrions Oringue, Ariant, Locrin 
& moi armés dè toutes pièces à l’entrée' 
du Pont, pour combattre tous ceux qui 
voudraient entreprendre dé détacher O— 
rigile. Depuis deux jours que nous nous, 
acquittons de cet emploi , fept Chevaliers 
ont déjà perdu la vie , & tu peux voir en- 
core leurs écus aux branches de ce Pin. . 
Gefîè donc de vouloir défendre la plus-; 
dangereufe de toutes les femmes , fi tu ne 
veux mériter les reproches du ciel & des. 
hommes. . 

Quoique le récit de Philax eût un ca~. 
raélere de vérité capable de perfuader ^ 
]é Comte. d’Angers avoir lé coeur fi noble^ , 
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quil ne- put croire qu’une fi belle Dame 
fût auflî coupable qu’on le difoit. D’ail- 
leurs , ; Origile qui voyoit ces deux Che- 
valiers s’entretenir enfemble , ne doutant 
pas que celui du Pont ne racontât Ton 
niftoire & Tes artifices à l’autre , ne cefi. 
Toit de crier à Roland qu’il n’ajoûtât 
point foi aux difcours du Chevalier du 
Pont, qui n’étoit qu’un, impofteur 8c 
qu’un barbare. Le généreux Paladin tou- 
ché defes plaintes, ré£o lut de la délivrer.. 
Allez , dit-il àPhilax , délier cette Dame , 
ou vous préparez à combattre contre moi_ 
Philax avoit trop de valeur pour être ef- 
frayé de ces menaces. Sans rien répondre ^ 
il prit du champ , & vint fondre fur le^ 
Comte la lance en arrêt ; mais malgré la. 
juftice du parti qu’il foûtenoit , , Roland, 
le renverfa du premier choc, & traita, 
plus rudement encore Oringue qui fe pré- 
fenta le fécond , car la forte lance du. 
Guerrier François le perça d’outre en ou- 
tre , & le jetta mort fur la pouffiere j A- 
riant & Loeriir combattirent en fuite , 8c 
furent bien-tôt mis hors de combat. 

Après cette victoire , le Paladin alla dé- 
tacher Origile qui lui renditmillea&ions 
de grâces dans les termes les plustouchans 
que l’innocence eût pû infpirer à une per—. 
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/01111c . moins coupable qu’elle. Il admira 
fa beauté qui ne cedoit qu’à celle d’An- 
gelique. Il lui demanda ou elle vouloir 
qu’il la conduisît. A cette demande , les 
yeux de la Dame déjà humides de pleurs , 
verferent de nouvelles larmes. Madame , 
lui dit Roland , je croyois avoir tari la 
fouree de vos pleurs. Helas , Seigneur , 
lui répondit-elle,, je n’ai que trop de rai- 
fon de. m’affliger. Telle eft mon infortu-v 
ne, que mon propre pays ne peut m’of- 
frir un aille afluré. Mes funeftes appas a- 
voient enflâmé les Chevaliers que vous 
venez de vaincre ; parce que je n’ai pas 
voulu fatisfaire leur ardeur criminelle , 
leur amour s’eft tourné en haine ; & s’ac- 
cordant tous trois pour fe venger , il y a 
deux jours qu’ils entrèrent par furprife 
dansaiotre Château, ils tuerent monpere 
& tous nos domeftiques ; enfuite ils me 
traînèrent ici- par les cheveux avec une in- 
humanité fans exemple , m’attacherent à 
ce Pin , où je ferois encore fans votre gé- 
néreux fecours. 

V oilà , Seigneur , ajouta t’elle , un ré- 
cit fuccinél de matrifte de ftinée. Jugez, 
11 mes perfécuteurs étant les plus puiffàns 
de ce pays par leurs grands biens & par 
leur crédit , j’y puis être en fureté. Apres 
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.avoir dit ces paroles , Ori^ile continua cfer 
pleurer , & .pria Ton Libérateur de l’em— 
mener avec lui ^ plutôt que de la lai (1er 
< expofée à la cruauté de Tes ennemis. Com- 
me il parut à la Demoifelle que fa priere 
embarrartoit le'Guerrier , qui voulant al- 
- '1er au Jardin de Falerine , nepouvoite£- 
jfeétivement fe charger de la conduite d’u- 
ne Dame , elle lui ait : Brave Chevalier., 
pourvu que vous me meniez hors de ce 
Royaume , il ne m’importe en quel vous 
me laifliez. Cela étant, lui répondit le 
domte , je vais vous conduire jufqu’au 
pays d’Altin. Origile monta derrière lui 
fur Bridedor , & Roland , pour réparer le 
temps perdu, recommença d’aller boa 
itrain. 

Ils étoient déjà près de l’endroit où \8 
'Royaume de Bizuth confine à celui d’Al- 
tin, Iorfque partant auprès d’un grand 
perron de marbre fort élevé où l’on mon- 
toit par cent degrez de même matière , 
la Dame dit à fon conduéteur: Vous voyez 
peut-être , Seigneur Chevalier , le plus 
. célébré monument de l’antiquité : au haut 
-de ce perron eft une fontaine , qu’on ap- 
pelle la fontaine du fecret , parce que 
tous les Amans de l’un & de l’autre lexe 
qui regardent dedans , y voyant s’ils font 
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aimez ou haïs des perionnes qu’ils ai- 
rment. Et à quoi le connoiflènt-ils , dit le 
: Paladin } Un Chevalier 3 ditOrigile,y voit 
! fa Maîtrefle, qui a un vifage riant ou dé- 
daigneux , & par-là il juge de fa fortu- 
ne amoureufe. Ce que vous m’apprenez,, 
.reprit Roland avec agitation , me donne 
la curiofité de faire cette épreuve; Mettez- 

• moi donc à terre , dit la Demoifelle, ôc je 

• garderai votre cheval , pendant que vous 
: monterez au perron. 

L’Amoureux Comte d’Angers impa- 
tient de voir l’adoràble image d’ Angéli- 
que, & de connoîtreles fentimens que cet- 
te Princeflè avoit pour lui , eutbien-tôt 
monté les cent degrez ; mais comme il 
rcherchoit la fontaine qui devoir mon- 
trer à fes yeux avides le cœur de fa chè- 
re Angélique , il s’entendit appeller par 
Origile , qüi montée fur Bridedor, lui 
■cria : Seigneur Chevalier fi vous n’avez 
>^as coutume d’aller à pied , commencez 
a vous y accoutumer. V ous ne verrez 
•plus votre bon Courfier. Que cela vous 
ferve de leçon. Une autrefois ne foyez 
pas fi curieux. A ces mots , elle poullà 
Bridedor à toute bride , & s’éloigna com- 
me un trait de fon Libérateur , qui trop 
j>lein de l’efpoir curieux de s’éclaircir du 

.» A.I *i«ï l 
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Tort de Ton amour,, ne fit pas Hans le mo- 
ment grande attention aux paroles de la 
Dame ; mais lorfqu’aprcs avoir parcouru 
tout le perron , il ne trouva aucune Fon- 
taine, il s’apperçut bien quil avoir eu tort 
de ne pas croire le Chevalier du Pont. 

Le Paladin fentit vivement la perte de 
Bridedor, qui lui étoit néceflàire pour 
achever l’entreprife qui l’avoit attiré du 
Cathay en Altin. En defcendantles de- 
vrez , il remarqua une infcription gravée 
lur le marbre , par laquelle il apprit que 
cet Edifice étoit le tombeau de Ninus , 
qui fut autrefois Roi de toutes ces Pro- 
vinces. Cette decouverte ne le confola pas 
d’avoir perdu fon'Courfier. Il fe mit fur 
les traces de cet animal , & marcha trois 
jours & trois nuits à pied , fans trouver 
aucune occafion de fe pourvoir d’un autre 
cheval. Mais mon Auteur laide en cet en- N 
droit Roland pour parler de Grifon ,d’A r 
quilant & de Brandimart , qui font reûés 
à Albraque. , y • • . ; • 

• * . 

' V * , 

. ■ 

' i " ■ CHAPITRE 
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CHAPITREJV. 

Comment Tes fils d'Olivier partirent à' Al- 
braque avec Brandimart , & de leur 
arrivée en Alt in. 

Q Uand les deux fils du Marquis Oli- 
vier & Brandimart fçurent que Ro: 
land s’étoit éloigné d’ Albraque , il ne leur 
fut pas poflible d’y demeurer davantage : 
Ôc comme ils apprirent d’ Angélique qu’il 
étoit allé détruire le Jardin de Falerine, 
ils jugèrent qu’il auroit befoin de leurs fe- 
cours dans une fi grande entreprifè, de 
quelque valeur qu’il fut doué. Ils fe dé- 
terminèrent donc à l’aller trouver en Al- 
tin. Ils prirent congé du Roi & de la 
Princefle , qui louèrent fort leur réfolu- 
rion. Pour Fleur-de-Lys , elle ne vitqu*à 
regret partir Brandimart fans elle ; mais 
fur l’afliirance que ce Chevalier lui don- 
na de venir la retrouver avec Roland , 
qui ne pourroit vivre long-temps loin 
d’ Albraque, elle demeura auprès d’An- 
gelique qui avoit pris beaucoup d’amitié 
pour elle. 

L’envie que Brandimart & les deux fre~ 

Terne II % D- 
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res avoient de rej oindreRoland, avant qu*-. 
il tentât l’avanture du Jardin fatal, leur fit 
faire tant de diligence , qu ils arrivèrent : 
avant lui en Alun ; il eft vrai, qu’ils a- - 
voient pris un chemin plus court , & ; 
qu’aucune chofe ne les retarda fur la rou- 
te. Ils fe trouvèrent un foir à l’entrée . 
d’un Pont qui traverfoit une riviere allez • 
rapide. Ils lepaflerent, & entrèrent dans , 
une Prairie , au milieu de laquelle il y a- ~ 
voit un Palais magnifique , d’ôù il fortit < 
une troupe de Demoifelles qui fe mirent 
à danfer au fon de pldfièurs inftrumens. , 
Les Chevaliers demandèrent en paflànt . ; 
à un homme qui avoir un Faucon fur. le - 
poing & menoit des chiens en lefe , à * 
qui ce Palais appartenoit. Il eft à notre ■» 
Roi , répondit-il. Le lieu oi\ il eft bâti - 
ctoit autrefois un bois de haute futaye 
& ce Pont qui s’appelloit dans ce temps- . 
là le Pont périlleux, fe nomme à prefent •> 
le Pont de la Rofe. Il étoit alors gardé par - 
un cruel Géant qui raviffoit l’honneur des . 
Demoifelles , & maftàcroit les Cheva’iers ; 
qui y pafloient -, mais Marquinot vaillant - 
Guerrier de ce pays , tua ce monftre en : 
combat fineulier , &. devint Roi d’Altin * 
par cet exploit. Pour- monument de fa - 
reconnoiftancc envers fon peuple, qui. 
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Favoit choifi pour Souverain , il fit cou- 
pêr une partie du bois , & bâtir à là 
place ce grand Palais que vous voyez , 
où tous les Chevaliers & les Dames qui 
partent par ici font très-bien reçus. 

Grifon propofa aufli-tôt àfes Compa- 
gnons de s’arrêter dans ce Palais. J’y con- ' 
iehs , dit Brandimarr , & moiaum, dit 
.Aquilant, & nous irons même, fi vous 
le fouhaitez , offrir nos fervices à ces bel- - 
les Dames qui danfent dans la Prairie. • 
Ils defcendirent tous trois de cheval , & 
s’âvancerent vers les Demoifelles , qui : 
témoignèrent beaucoup de joye de leur ar- ■ 
rivée. Les danfes & les' chanfons fe re- '• 
nouvel lerent avec plus de vivacité, ce 
qui dura jufqu’à ce qu’il furvintune Dame 
a chevai. Les Demoifelles la prièrent de 
mettre pied à terre , &c d’embellir leur 
fête de fa prefence. Les trois Guerriers 
admirèrent fa beauté. Grifon fur tout en 
fut frappé j mais imaginez-vous la furpri- 
fe de ce Chevalier, lorfque tenant la Dri- 
de du cheval que la Dame montoit , il 
reconnut Bridedor dans ce Courfier. Il 
en frémit , & tout troublé , il pria la 1 
Dame de lui apprendre comment elle 
avoit eu ce cheval. Cette queftion éton- - 
|ia la trompe, ûfe Origile, car c’étoitel- ' 

Dij 
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j mais comme fon efprit étoit ferrite 
en rufes ôc en m en Congés , elle fe remit 
& répondit à Grifon. J’ai trouvé ce 
Courner attaché à un arbre près, d’un Pont 
fur lequel étoit étendu par terre un Che- 
valier mort , ôc auprès de lui dans le mê- 
me état un grand Géant qui avoit la tê- 
te fendue julqu’à l’eftomacn. Aquilant &■ 
Brandimart demandèrent quelles. atmes 
portoit le Chevalier i Origile leur déli- 
gna celles de Roland , ce qui fit croire 
aux trois Guerriers que le Comte aveit 
perdu la vie.. 

On ne peut exprimer l’afïliétion dont 
ils furent faifis. O grand Paladin , s’écria 
Brandimart en gémiflànt , qui font les 
lâches qui t’ont trahi ? Je fçai bien qu’il 
n’y a point de Géant , ni de Monftre au 
monde capable de t’avoir privé, de la lu- 
mière. Aquilant & Grifon ne difoient 
tien j mais, le filence qu’ils gardoient ne 
marquoit que trop leur douleur. Les 
Demoifelles du Palais s’emprelferent de 
les confolerj ôc comme la nuit approchoit, 
elles les entraînèrent dans le Château, où 
elles ellàyerent de bannir leur profonde 
triftefiè par de nouveaux divertifTemeiiâ. 
Un repas fplendide fucceda aux. danfes 
ëc aux concerts.. Les mets les plus déJL- 
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*ats,& les liqueurs exquifes n’y. manquer 
rem pas. Néanmoins tousles plaifirs qu’on 
imagina pour divertir les généreux amis 
de Roland , ne purent exciter ^moindre 
mouvement de joie dans leurs cœurs. Ils 
penfoient fans celle à la mort du Comte 
& aux moyens de la, venger. .Quand on 
s’apperçut que rien -ne pouvoit vaincre 
leur affli&ion ,. les divertiflèmens cédè- 
rent, &c l’on conduifit les Chevaliers dé 
même qu’Origile dans des appartemens 
magnifiques , pour y goûter la douceur du 
repos.,. 

. Les trois amis, malgré-la lituation trifi 
re où ils étoient , ne lailfoient pas d’ad- 
mirer la magnificence de ce Palais , & 
d’être furpris des honneurs qu’ils y a- 
voient reçus ; mais ils changèrent bien de 
penfée le lendemain, lorlqu a la pointe 
du jour , ils virent entrer dans leurs 
chambres une troupe de gens armés, qui 
fe.jetterent b'rufquement fur eux, & leurs 
lièrent très-étroitement les mains-, laiis 
leur donner le- temps dé fe défendre. Ils 
en firent autant à Origile. Puis les menant 
tous quatre à un fort Château fitué dans 
une obfcure forêt, ils les y enfermèrent 
dans- un profond cachot. Les Chevaliers^ 
demeurèrent là quelques jours , au bout. 


•***" 'BrOYlt'KÜ ' " 

defquels une autre troupe de gens dfê ’ 
guerre beaucoup plus nombreufe que la 
première vint les retirer d’un fi trifte fé- 
jour. Le Commandant de la troupe s’a- - 
dreflant aux Chevaliers & à la Dame, ■ 
leur dit : Sortez , malheureux , voici le 
dernier de' vos jours j nous allons vous > 
conduire au fupplice qui vous attend. 

- Origile ne put entendre cet arrêt fans 
frémir. Là pâleur de la mort fe répandit 
fur fon vimge. Pour les deux freres qui : 
croyoient Roland fans vie , écoutèrent le 
Cbmmandant faiïs pâlir , &Brandimart, « 
s’il fut agité ne fentit que le regret qu - 
auroitde fon trépas fa chere Fleur-dc-Lys. • 
Lés prifonniers furent conduits dans la : 
cour du Château; où, revêtus de leurs ar- - 
mes , on les fit monter fur leurs propres 
chevaux , les mains liées derrière le dos. • 
Ils marchèrent en cet équipage , & ga- - 
gnerent une plaine , où ils ne furent pas 
fi-tôt entrés,qu’ils virent venir vers eux un ' 
Chevalier à pied , quoiqu’il eutlecu au- 
bda s, & fut armé de toutes pièces, • 
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CHAKITRE. V.. 

Comment le Seigneur deMontauban fecttum.- 
rut deux Demoifelles , & combattit ~ 
four ellcs.ua Géant. . 

L E' Seigneur dé Montaubàn accom- - 
pagne d’Aftolphe foncoufin , 8c des , 
deux parfaits amislrolde & Prâfilde , a-, 
voit pris lé chemin de France, croyant r 
fur le rapport du Prince Anglois que le .* 
Comte d’Atlgersy retournoit. Néanmoins . 
comme ils pallèrent par le Royaume d’E- - 
luth ', qui étoit la route la plus commode : 
8c la plus belle , ils ne.s ecarterent pas ; 
beaucoup de celle que Roland avoit lui- - 
vie. Ils évitèrent toutes les avantures pour * 
faire plus de diligence. Cependant après . 
avoir traverfé un grand nombre d’Etats, , 
ils rencontrèrent un jour au pied d’un ar- - 
bre une Demoifelle qui pleuroit amere- - 
ment , & paroifloic avoir une vive doü-* ~ 
leur.-. 

Le fils d’Othôn qui marchoit lepre- - 
mier , lui demanda pourquoi elle s’afflî- . 
geoit ainfi. -Hélas , Seigneurs Chevaliers , 
répondit la .Demoifélle,fi vous, êtes capa** - 
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blés de pitié , vous ne fçauriez refufer déf 
fecourir ma foeur , & de la venger d’un 
Géant qui Pa outragée &qili l’outrage en- 
core en ce moment. Nous Tommes for- 


ties ce m'atin de notre Château , pour al- 
ler voir une de nos parentes. Nous avons 
pris pour nous y rendre le chemin ordi- 
naire , que nous connoifTons parfaitement. 
Et toutefois, ce que je ne puis compren* 
dre encore , c’èft qu’a trois cens pas d’ici , 
nous avons troruvé une Riviere, un Pont 
& une Tour , dans un lieu où nous n’a- 
vons jamais vû qu’une plaine des plus 
unies. Le Géant dont je viens de vous par- 
ler garde ce Pont,&loge dans cette Tour: 
Nous nous Tommes approchés de lui, 
malgré Ton énorme- figure , & nous lui 
avons demandé la: raifon de cette nou- 
ée , nous a-t’il dit, 

y 
y 

î’Ifle du TréTor , autrem 
Cette Ifle , à proprement parler , n’eft 
dâlis aucun endroit de' la terre , & pour- 
tant elle eft partout où la Fée veut qu’eU 
le Toit. Morgane ayant Tçu qu’un Cheva- 
lier fameux a eu afléz dé force pour vain- 
cre les deux Taureaux , le Dragon & les 
Guerriers armés , dont elle Te Ter voit pour 


i produit par Tes 
qui Té nomme 
:nt l’Iflé du Lac. 


veauté. Une puilïànte F 
qu’on appelle Morgane 
enchantemens une Iflè 


Digitized by 



L’AMOUREUX, Liv. IV. 49 

la garde de fonlfle, &: qu’il a dédaigné 
de la voir , lorfque ce haut fait d’armes 
lui en avoit donné le droit, elle a juré de 
fe venger de ce mépris injurieux. En feuil- 
letant fes livres dans ce delîein , elle a 
découvert que ce Chevalier doit palier 
par ici pour mettre fin à une avanture 
qu’il s’eft propofée ; c’eft pourquoi elle a 
fait fortir du fein de la terre , par le pou- 
voir de fes charmes ,une Riviere, une 
Tour 8 c un Pont, où j’attends le Guer- 
rier par ordre de laFée qui m’a choifi pour 
le combattre , & à qui j’ai promis de le li- 
vrer mort ou vif. 

Lorfque le Géant a cédé de parler, 
pourfuivit la Demoifèlle , nous l’avons re- 
mercié de fon récit , & prié le plus civi- 
lement qu’il nous a été poflible ,• de nous 
permettre de pafïer le Pont pour conti- 
nuer notre voyage. Mais le monftre nous 
a répondu d’un air à nous faire trembler , 
qu’il vouloir être payé de fa peine $ & s’a- 
drelîànt à ma foeur qui eft plus belle que 
moi , il a eu l’infolence d’attenter fur fon 
honneur. Ma fœur l’a repoufïe de toutes 
fes forces , ce qui a mis le Géant en fu- 
reur. Quoi donc, petite créature ,a-t’il dit, 
vous parois-je un homme à rebuter? Je 
yais vous punir comme vous le méritez. 
T«me JJ. E 


■jo . ROLAND 
Alors changeant en haine fa brutale ar- 
deur , il a pris ma foeur par les cheveux , 
l’a attachée toute nue à un arbre malgré 
nos cris & rlos efforts , & l’a cruellement 
fouettée à mes yeux. 

La Demoifelle qui racontoit cette trifte 
avanture , redoubla ces larmes en cet en - 
droit. Les Chevaliers qui l’écoutoient fu- 
rent touchés de compaffion : ils lui promi- 
rent dê délivrer la lœur , ôc de la venger 
du Géant. Le Prince d’Angleterre la mit 
en croupe fur Rabican , 5c ils eurent à 
peine fait trois cens pas , qu’ils apperçu- 
rent la Rivière , la Tour 5c le Pont. En 
ç’en approchant-, ils entendirent de grands 
cris que pouffi)it la Demoilèlle que le 
Géant fouettoic encore. A ce fpeéfacle , 
les généreux Guerriers piquèrent vers le 
monftre : Barbare, lui dit Renaud , l’or- 
dre que tu as reçu t’oblige-t’il à faire de 
pareils craitemens aux Dames? Si j’y fuis 
obligé , ou non , répondit le Géant avec 
beaucoup de fier.rc,ce n’eft point à toi que 
j’en dois rendre compte. Ne te mêle que 
de ce qui te regarde , 5c fans vouloir fou{- 
traire cette créature au châtiment qu’el- 
le n’a que trop mérité , crains d’en attirer 
un plus rude fur toi-mcme. - . 

Le Seigneur de Moatauban , lansfai* 
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re attention aux menaces du monftre 
fauta lege rement à terre , 8c courut délier 
k Demoifelle. Le Géant voulut l’en em- 
pêcher, mais Irolde poufia dans ce moment 
fon cheval contre lui , l’attaqua , & le fît 
chanceler du choc. Le Monftre irrité de 
1 audace du Chevalier Perfan , prit une 
grofTe barre de fer dont ilfe fervoit pour 
arme, & le frappa fi rudement, qu’il le 
jetta à terre privé de fèntiment. Ce ne fut 
pas tout encore : Non-content de l’avoir 
mis en cet état , il l’emporta dans fes bras 
& courut furie Pont, d’où il le précipita 
dans la riviere , avant qu’il pût être fecou- 

ru par fes Compagnons. Prafilde au dé- 

fèfpoir de n’avoir pû prévenir ce malheur, 
s avança tout furieux pour venger fon a- 
mi ; mais toute fa valeur ne l’empêcha 
point d’avoir le même fort. Renaud qui 
vcnoit avec Aftolphede délier la Demoi- 
felle 8c de la rendre à fafœur , reftèntic 
vivement la perte des deux amis. Il alla 
plein de colere au Géant qui étoit fur le 
Pont , 8c 1 ecu au bras , il lui allongea une 
eftocade qui lui auroit percé le ventre de 
part en part , fi les armes du monftre neuf, 
fent point été enchantées. Malgré la for- 
ce du coup , le Géant n’en fut pas feule- 
ment ébranlé. Il leva fa barre pour feven ' 
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ger , & la fit defcendre comme un ton- 
nerre fur Renaud, qui en évita heureu- 
fement l’atteinte en fautant à quartier a 
& qui déchargea plufieurs coups de Flam- 
berge *, mais le trenchant de cette bonne 
épée ne fit pas plus d’effet que fa pointe. 
Le fils d’Aimon évita encore par ia lege- 
reté deux ou trois fois la terrible barre , 
néanmoins il en fut atteint. Elle lui fra- 
ïaflà fon bouclier , & le renverfa par ter- 
re lui-même. L’intrépide Paladin voulut 
fe relever , le Géant ne lui en donna pas le 
temps : Il fe jettafur lui, le prit entre fes 
bras,& entreprit de le jetter dans la riviere 
comme les autres. Renaud qui connut fon 
deflèin , le tint ferré fi étroitement , que 
le monftre ne pouvant s’en débarraller , 
fe précipita dans le fleuve avec lui. Ils al- 
lèrent tous deux au fond, & ne paru- 
rent plus fur l’eau. 

Le Prince d’Angleterre paflà de l’un 
de l’autre côté de la riviere , pour tâcher 
de fecourir le fils d’Aimon.: il fuivit le 
cours de l’eau , & les Demoifelles recon- 
noiffantes du fervice reçu , cherchoient 
leur libérateur avec autant de zele & d’in- 
quiétude qu’Aftolphe meme. Cependant 
quelque peine qu’ils fe donnaflèiu tous 
trois , ils ne purent découvrir aucun vef- 
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tige de Renaud. Le Prince Anglois étoit> 
fi étourdi de ce tragique événement , qu’- 
il ne fepoflèdoit plus. Il gémiflbit, il ap- 
pelait la mort à Ton fecours dans Ton 

defefpoir , il fut tenté vingt fois dé fe jet- 
ter dans le fleuve pour rejoindre fon cou- 
fin. Les Demoi (elles touchées de fon af- 
fliction , n’épargnerent rien pour le coit- 
foler , & firent fi bien qu’elles l’obligerenc 
à s’éloigner de ce lieu. Elles lui propofe- 
rent de le mener à leur Château où elles 
ne fongeoient plus qu’à retourner , mais 
il s’en excufa civilement fur ce qu’il étoit 
peu en état de goûter les diverti (Te mens 
qu’elles n’auroient pas manqué de lui don- 
ner. Il les quitta même en pleurant amè- 
rement , 8c reprit le chemin de France , 
monté for Bàyard. Il préféra ce cheval 
à Rabican , quoiqu’il commença à con- 
noître l'excellence de cet admirabfe Cour-- 
fier, qu’il fut obligé de laiflèr dans cet en- 
droit. O bon cheval , difoit-il à Bayard ! 
tu as donc perdit ton cher maître fans ef- 
poir de le retrouver? Bayard qui ne l’en-' 
tendoit que trop, exprimoit par hanniflè- 
ment plaintif la douleur que lui caufoit la^ 
perte du fils d’ Aimon. 

E «<« 

il) 
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CHAPITRE VI. 

Tar quel hasard Roland apprit qu'il était 
proche du Jardin de Falerine. 

L E Paladin Roland étoic à pied , com- 
me on Ta dir. Il fe flattoit de l’efpe- 
rance d’acquérir un nouveau cheval par - 
la voye des armes , lorfqu’il vit venir 
vers lui une troupe de gens de guerre. 
C’étoit celle des Satellites qui condui- 
foient au fupplice Origile , les deux frè- 
res & Brandimart.il reconnut ces trois per- 
fonnes dès qu’il fut à portée de les démê- 
ler. Il dilïimula le rellèntiment qu’il avoir 
de les voir dans l’indigne état où ifs étoient; 
& s’approchant d’un des foldats , il lui de- 
manda où l’on menoit ces prilonniers. 

A cette queftion , répondit le foldat , 
je juge que vous êtes étranger. Vous ne 
fçavez pas fans doute que vous êtes dans 
le Royaume d’Altin , &qui pis eft , pro- 
che du jardin de Falerine. Fuyez promp- 
tement , continua-t’il , fi vous êtes lage % 
ou bien vous aurez le fort de ces malheu- 
reux que nous menons à ce jardin fatal , 
pour y être dévoré par le grand Dragon 
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de la Magicienne. Roland eut beaucoup 
de joie d’apprendre qu’il étoit fi près du 
jardin de Falerine ; & comme il demeu- 
ra quelques momesis a rever fur cela, 1 Al* 
tinien crut que ce Chevalier étourdi de la 
nouvelle qui venoit de lui être annoncée , 
n’avoit pas la force de prendre une réfo- « 

lucion. Qui t’arrête , lui dit-il , infenféque 
ru es ? Profite vîte de l’avis que j e t’ai don- 
né. Si notre Commandant t apperçoit , 
tu es perdu. Ami , repartit Roland , je 
te remercie de la bonne volonté que tu 
me témoignes , & pour t en recompen- 
fer 5 profite toi— meme du conleil que je 
te donne de te retirer à l’écart , de peur 
que je ne te confonde avec tes Compa- 
gnons , dont l’injuftice & labarbarie m’ex- 
citent à les punir. - ' • ' - 

L’ Alttnieu lurpris de ces paroles,s’ecar- 
ta effectivement de fa troupe par cujiofi- 
té feulement , & pour voir quel fens le- 
venement alloit donner au difcours de cet 
Etranger. Cependant le Commandant de 
la troupe apperçut le Comte r Oh oh , 

4 jt-il, que vient chercher ici ce nouveau 
venu 3 Qu’il porte la peine de fon arrivée 
en ce Royaume. AlTurei-vous de lui , 
cria-t’il à fes gens , qu’il ne vous échap- 
pe poiut h Sept à huit foldats armés de 
1 E iiij 
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corcelets 8c hallebardes , s’approchèrent 
aufïï-tôt du Paladin pour fe faifir de fà 
perfonne* mais le Guerrier qui mépri- 
foit cette canaille , arracha la hallebarde 
de l’un de Tes foldats , avec quoi fai- 
fant la roue au milieu d’eux , il les eC. 
tropia tous , 8>c les renverfa les uns fur 
les autres. Après cette expédition qui fut 
brufque, il entra plus avant dans la trou- 
pe , où il fit un fi terrible fracas , que tous 
les Satellites fe débandèrent & prirent la 
fuite. Ils abandonnèrent les prifonniers , 
ôc même leurs propres armes pour fuir 
plus legeremment. Le Commandant qui 
auroit dû les retenir & foire plus de ré- 
fiftance , plus effrayé encore que les au- 
tres , les encourageoit à fe fauver. Fuyons, 
fuyons , camarades , leur crioit-il , c’eft 
ce dangereux homme qui tua Rubicon. 
En parlant de la forte , il couroit de tou- 
te la vîtefle de fon cheval devant un Che- 
valier à pied , & craignoit encore de ne 
lui pouvoir échapper. 

Le Comte dédaigna de pourfuivre ces 
lâches, & fe prefia de délier fes Amis, 
qui furent tranlportés de joie de le revoir. 
Pour la Dame., quoique ravie d’être déli- 
vrée , elle fe troubla quand elle reconnut 
Roland , & bailla les yeux de confufion , 
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lorfqu’il s’approcha d'elle pour la délier- 
Malgré fa hardielïè naturelle & l’art de 
difïïmuler quelle polïèdoir , elle dit d’une 
voix mal allurée à fon Libérateur : Que 
je fois juftement punie y Seigneur, de 
vous avoir oflfenfé. La honte que j’ai de 
vous devoir une fécondé fois ma délivran- 
ce- , vous venge alTez de mon crime. Mais 
s’il m’eft permis de vous alléguer quelque 
foible excufe , pour diminuer du moins 
ma faute, je vous dirai que fur le refus 
que vous fîtes de m’emmener avec vous y 
je me troublai de maniéré que je crus ne- 
pouvoir éviter de tomber entre les mains- 
dé mes ennemis , qu ? en me fetvant de 
votre Courfier pour m’éloigner d’eux. Pu- 
nilïéz-moî, Seigneur , par une prompte- 
mort. J’avoue que je l’ai meritee. A ces 
mots , elle fe jetta aux pieds du Paladin , 
& les arrofa de tant de larmes , qu’il eut 
la foiblelîe de fe lailfer tromper de nou- 
veau. Il embrafla Origile pour l’alfurer 
qu’il oublioit le paffe. Il eft vrai' que le 
jeune Grifon qut étoit déjà devenu amou- 
reux dé cette Dame, intercéda pour elle. 

Le foldat Altînien que le Comte avoit 
fait écarter de (a troupe , avoit été témoin 
du combat. Il ne pouvoit revenir de fon 
étonnement. Il vint fe-jetter aux genoux 
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de Roland * & lui dit : Seigneur, jerecon- 
nois que je dois la vieà vos bontés. Ami, 
lui répondit le Guerrier en fouriant ap- 
prens par ce qui vient de fe palier à. tes 
yeux, que le Ciel punit tôt ou tard les 
perfonnes qui s’engagent dans le crime 
& qui autorifent les cruautez.. 

Le généreux fils de Milon ^ pour té- 
moigner à Origile qu’il n’avoit aucun refL 
fentiment contre elle , la mit en croupe 
derrière lui fur Bridedor , & il fe remit 
en chemin avec Tes deux neveux & Bran— 
dimart. En marchant , la Dame dè Bi- 
zuth avoit toujours l’œil fur le gentil Gri- 
fon , qui étoit encore dans Ton printemps^ 
& dont le vifage paroilïôit vermeil com- 
me une rofe. Ce Chevalier de fpn côte 
jettoit à tous momens fur elle dès re- 


gards paffionnés qu’il accompagnoit d’ar- 
dens foupirs. Roland s’en apparcut avec 
chagrin, & craignant que cette inclination 
pour une femme dont il connoillbit le 
mauvais caraétere n’eut dé mauvaifes fui- 
tes pour fon neveu , il crut devoir la pré- 
venir en féparant ces deux Amans. Dans 
ce deflèin, il dit aux deux freres & à Bran, 
dimart qu’il étoit obligé de les cjuitter pour 
«ne avanture qu’il avoit jure d’achever 
feul.. Les trois Chevaliers eurent beau lui 
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tepréfenter qu’ils n’étoient partis d’Al- 
braque que pour partager les périls qu 1 
alloit courir , il leur parla de maniéré 
qu’ils furent obligés de le foumettre a les 
volontez. 

Grifon ne fut pas peu mortifie devoir 
«ue Ion oncle fe difgofoit a emmener O- 
rigile , &c cette Dame de fon côté n en 
étoit pas plus contente que Grifon ; mais 
ils n’oferent , ni l’un ni l’autre , témoi- 
gner leur déplaifir à Roland , qui quitta 
les trois Guerriers après leur avoir dit de 
l’attendre quinze jours dans la ville de Bi- 
zuth , par ou il les alfnra qu il palleroit 
pour retourner au Cathay-Sivous ne me 
revoyez pas à Bizuth , ajouta-t il , dans 
le terme prefcrit , ne m’y attendez pas 
davantage, & vous en retournez a Al— 
braque , où je ne manquerai pas de vous 
aller rejoindre le plutôt qui! me fera: 
pafïïble, 

« 


\ 
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C H A P I T R E V I I. 

v 

Roland rencontre une Demoifelle qui lui 
apprend plu/îeurs particularités tou- 
chant Falerine & fan jardin. 

Q Uelque obligation qu’Origile eûr 
au Comte d’Angers , comme il la: 
fëparoit de Ton cher Grifon , elle ne le: 
fuivoit qu’à regrets D’une autre part >5 
Roland avoit de la douleur de s’être 
défait dé fes amis pour une femme qu’il 
méprifoit , & dont il fc trouvoit em- 
barallé. Dans cette difpofltion , ils al— 
loient tous deux fort triftement & fans 
fe parler , lorfqu’ils rencontrèrent une 
Dame montée fur une haqnenée blan- 
che. Le Comte la (àlua^elle lui rendit 
le falut , & lui dit : Seigneur Chevalier-, 
quel malheureux deftin nous a conduit 
en ce pais ? Ne fçavez-vous pas qu’il n’y 
a que deux lieues d’ici au jardin de Fa- 
lerine ? Suivez promptement une autre 
route, & fuyez. Je vous rend grâces, 
belle Dame , répondît en foûriant le Pa- 
ladin , de vous interetfer à mon fort - y . 
mais je dois vous dire que bien loin &L: 
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Retourner fur mes pas, je me fuis pro- 
pofé de détruire le jardin de l’inhumai- 
ne Falerine , & de délivrer du trépas 
tant d’infortunez qui doivent être la 
proye de Ton Dragon. L’amour me 
•donne l’aftùrance dont j’ai befoin pour 
tenter cette avanture , & me promet que 
je l’acKeverai 

A ce difcours de Ro’and , la Dame 
Altinienne regarda ce Paladin avec fur- 
prife , & lui répliqua dans ces termes : 
Seigneur Chevalier , le deflèin que vous 
avez eft généreux ; que je meriterois les 
reproches des perfonnes qui ont du cou- 
rage & de la vertu , fi je ne contribuois 
•pas à fon exécution. Heureufement pour 
vous , je puis vous inftrulre de la con- 
duite que vous devez tenir dans votre 
eutreprife. Une de mes amies qui eft 
dans la confidence de la Magicienne , 
&: qui, comme moi, gémit en fecrer 
de ne lui voir employer le grand art 
qu’elle poflede qu’a la deftrudion des 
Etrangers qui arrivent en Altin , m’a mi - 
fe au fait fur tout ce qui concerne fon 
jardin. J’ai écrit fur ces feuilles aftem- 
blées , pourfuivit -elle en tirant de deflous 
(a robe un petit Livre, tout ce que mou 
amie m’a dit là-deftïis , & je ne crois 
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pas pouvoir faire un meilleur ufage dt 
«ce Livre , que de vous le donner. Sui- 
vez les confeils que vous y trouverez 
Ils vous feront falutaires. Après ces 
mots , la Demoifelle le falua civilement 
£c paflà Ion chemin. 

Le Guerrier François descendit de 
cheval , 8c s’allït au pied d’un arbre avec 
•Origile. Il fatisfit l’impatience qu’il avoit 
de feuilleter le Livre , & d’apprendre 
ce qu il fouhaitoit de fçavoir. Il y trou- 
va d’abord une defeription du jardin • 
il étoit écrit qu’il y avoit quatre princi- 
pales entrées par où il faudroit qu’il 
pafsât ; que la première étoit gardée par 
un Dragon qui dévoroit tous les jours 
des malheureux qu’on lui livroit , 8c que 
le Comte en feroit la vi&ime comme 
les autres, s’il ne sabftcnoit au moins 
pendant trois jours de la compagnie des 
femmes. Si je manque à furmonter le 
Dragon , dit alors Roland en foûriant 
ce ne fera pas faute d’avoir rempli cette 
condition. Le Paladin pourfuivant la 
leéture du livre , lut une chofe qui lui 
fut plus utile que tout le refte ; il étoit 
dit qu’après avoir pâlie la première en- 
trée , il verroit un beau Pa'ais où Fa- 
lerine faifoit foiv iejour , que cette Eik 
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■thanterefle alors s’y occupoit à forger 
1 par fes charmes , & en y employant le 
fuc de certaines racines , une épée qui 
i auroit la vertu de couper toutes les ar- 
' mes & les autres chofes enchantées ; 
qu elle ne prenoit tant de peine à faire 
cette épée , que parce qu’elk avoit connu I 

par fon art qu’un Chevalier d*Occident , 
nommé Roland , qui étoit Fée de tout 
fon corps , devoir détruire fon jardin $ 
mais que pour achever cette avanture , 
il faudroit qu’il s’emparât de cette épée , 
appellée Balizarde , fans laquelle il ne 
pourroittuer la plupart des monftres qu’il 
auroit à combattre. 

Lorfque le Comte eut tout lu , il re- 
ferma le livre , & fort fatisfait d’avoir 
appris tout cela, il remonta fur Bridedor 
avec Origîle , & fe hâra d’arriver au 
jardin de la Magicienne. Néanmoins 
■quelque impatience qu’il eut d’exécuter 
l’entreprife , il fut obligé d’en remettre 
au lendemain l’exécution , parce qu’il 
étoic marqué dans le livre qu’on ne 

{ >ou voit entrer dans le jardin que vers 
e point du jour. Comme le foleil écoit 
déjà couché, Roland mit pied à terre , 

& fe coucha foas un arbre où il s’aflou- 
pit. Pour la Dame, au lieu den faire 
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autant , elle livra fon efprit à de noires 
penfées. Elle fe repréfenta que le Pala- 
din ne l'avoit amenée avec lui que pour 
l’abandonner aux monftres de Falerine 5 
>'& cette reflexion la troubla de forte , 
-que dépouillant tout fentiment de recon- 
noiflance , elle^réfolut de tuer fon Libé- 
rateur , pour fè délivrer de tout danger-, 
La Lune ôc les Etoiles qui brilloient 
au Ciel , ne lui fournilloient que trop de 
clarté pour exécuter fon perhde projet. 
Elle s’approcha de Roland -, qui , la tête 
appuyée fur fon bouclier, dormoit d’un 
profond fommeil elle tira doucement 
Durandal de fon fourreau ; mais comme 
elle fe difpofbit à le plonger dans le fein 
du Comte , une réflexion l’arrêta. Elle 
-craignit de ne pouvoir que le bleflèr feu- 
lement , Sc cette crainte 1 empêcha de le 
frapper. Ellefe contenta de fe réfoudre 
à fuir vers l’endroit où le Paladin avoit 
quitté fes amis. Mais elle emporta Du- 
randal , & vola une fécondé fois Bride- 
dor. Le Guerrier à qui fes ennuis & 
l’abfènce d’Angelique ne permettoient 
pris de joiyr d’un long repos , fe réveilla 
une heure avant le jour. La Lune qui 
brilloit quand il s’étoit endormi ,venoit 
de fe coucher , & il ne .pouvoit difcer- 

net 
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lter les objets qu’à la feule faveur des 
Etoiles. Il s’apperçut pourtant qu’Origile 
n’étoit plus auprès de lui. Il crut d’abord 
que la pudeur, fi naturelle aufexe, avoir 
obligé cette Damç à s’éloigner de lirf 
pour s’abandonner librement du fom- 
meil. Il ne doutoit pas qu’elle ne fût en- 
* dormie fous quelque arbre aux environs. 
Mais quelle. furprife eft égale à celle qu’il 
fit paroître , lorfque le jour venu , il ne 
retrouva ni Origile , ni Bridedor , ni 
même Durandal. 

Ah , perfide femme , s’écria-t-il , je 
mérité bien cejte nouvelle trahifon. De- 
vois-tu. me feduire une fécondé fois , 
moi , qur conhoillois ton mauvais cœur? 
Le Paladin fèntit une vive affliction ; il 
na perdit pas toutefois courage , & quoi- 
que fans cheval & fans épée , il conferva 
l’envie de tenter l’avanture du jardin. 
Pour fuppléer au défaut de Durandal # 
il arracha par fa force prodigieufe une 
des plus grofîes branches d’àrbre , & s’en 
fit une efpece de maflue , capable d’écra- 
fer par fa pefànteur les armes les plus 
fortes. . - 
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CHAPITRE VIII. 

De P accident qui arriva dans la Forêt 

d," ^4 [braque à la Princejfe du Cathay. 

\ 

P Endant que ces chofes fe paffoient en 
Altin , Angélique dans la ville d’AL 
braque ne longeoit qu’à prendre le che- 
min de la France , où elle fçavoit que 
Renaud s’en retournoit ; mais il lui falioit 
un prétexte pour entreprendre ce voyage 
avec bienféance :■ d’ailleurs , la Reine 
^Marphife étoit encore au Cathay , dont 
Galafron tâchoit de lui rendre le féjour 
agréable par tous- les honneurs qu’il lui 
fai foi t. 

Un jour entr’autres,la Princelïë Angé- 
lique , pour divertir la Guerriere , fit pré- 
parer une chafie dans la forêt d’Albra- 
que , au retour de laquelle il devoit y 
avoir un grand feftin aux flambeaux lous 
des cabinets de feuillages qu’on avoir fait 
faire dans le plus bel endroit du bois* 
Les chiens lancèrent un cerf , les ChaC- 
feurs fe mirent fur les voyes , & la fille 
de Galafron comme les autres. 1k cou- 
rurent pendant une partie du jour % mais 
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Fardeur de la chalTe , & le défaut de 
quelques chiens qui prirent le change , 
difperferent les Challeurs. Angélique fè 
trouva feule. La folitude réveilla fon 
amour. Elfe defcendit de cheval , & 
s’aflit auprès d’un arbre , où elle fe mit à 
rappeller dans fa mémoire tout ce qui lui 
étoit arrive depuis le j our fatal qu’elle 
rencontra le fils d’Aimon dans les Ar- 
dennes. Quelles cruelles reflexions ne 
fit-elle point } Helas , difoit-elle en fou- 
pirant , ingrate que je fuis, je donne la 
mort au fameux Comte d’Angers qui 
m’adore , & qui m’a rendu de fi grands 
fèrvices. Et pourquoi lui ai-je fait un fi 
injufte traitement , pour fauver la vie au 
cruel Renaud qui meméprife; Que, dis-je, . 
qui ne peut me voir fans horreur. 

Tandis qu’elle s’abandonnoit aux dif- 
ferentes peu fées qui s.’oflroient à fon ef- 
prit , un Nain contrefait , qui pafloit 
dans la forêt , l’appercevant au pied de 
Tarbre, s’approcha refpeélueufement d’el- 
ié. Tl avoir un habit de Pelerin avec un 
roquet de cuir fur les épaules , & portoit 
en fa main un bourdon. Madame , lui 
dit-il , en fe jetrant à fes pieds , puifque 
vous avez l’éclat & la beauté des Divi- 
rntez qui régnent fur nos deftinées , j’ef- 
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pere que vous en aurez aufïï la bonté , &' 
qtie vous voudrez bien accorder quelque 
alfiftance à un malheureux qui en a be- 
foin. La Princeflè lui donna plufieurs 
pièces d’or qu’elle avoir fur elle ; il les 
reçut avec de fi grandes dcmonftrations 
de joye , que ne paroiffant pas maître 
des mouvemens de fa reconnoiffance , il 
prit la main qu’Angelique lui avoir teiv 
due , & la prelfa étroitement entre les 
tiennes. Madame, s’écria-t-iî, avec tranfi. 
port, veuillent les Dieux vous récompen- 
fèr pleinement du bien que m’ont fait 
vos mains liberales. En difant ces paroles , 
il falua la Princelfe d’un air fournis & 
refpe&ueux , puis il s’éloigna d’elle , la 
joye peinte dans fes yeux & fur tout fon 
vilàge. 

Après fon départ , la fille de Galafron 
fe replongea dans fa rêverie j mais bien- 
tôt s’étant apperçue quelle n’àvoit plus 
fa bague à fon doigt , il n’eft pas poffible 
d’exprimer quelle fut fon affliétion. Elle 
fe lailîà tomber de foiblellè fur l’herbe , 
& fes beaux yeux répandirent abon- 
damment des pleurs. Enfuite faifant re- 
flexion quelle perdoit à s’àflliger, un 
temps quelle devoit employer à recou- 
vrer fon anneau , elle fit un effort fur fà 
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douleur , monta promptement à cheval - ,, 
8C fe mit à courir du coté qu’elle avoir vu 
marcher le Nain., Cependant elle ne put 
rencontrer çe voleur , quelque recherche 
qu’-elle en put faire , & quoi qu’à pied , . 
comme il étoir.,il ne dut pas êtreen- 
core fort éloigné. Voyant qu’elle ne; pou- 
voit le trouver , elle piqua vers la charte , 
que le- bruit du cor & des chiens lui 
nt bien-;ôt rejoindre dans le deffèin d’en- 
voyer après le Nain un grand nombre 
dè gens à cheval. Effectivement ,dès que 
le Roi Galafron, & les principaux Che- 
valiers de fa Cour furent inftruits de la 
perte de fa bague , ils* abandonnèrent 
tous le foin de la chaffe , 8c ne s'occupè- 
rent plus que de la recherche du Nain. 
Marphife & Torinde touchés^ comme les 
autres des regrets d’ Angélique , entre- 
prirent aufli de le pourfuivre. Airifi tous 
lès Chaflèurs , fur le portrait que la Prin- 
celîè leur fit du voleur , fe difperferenc 
dans la forêt pour le chercher. Le Roi 
Sacripant n’étoit pas de ce nombre. Ce 
11 ’eft pas qu’il ne s’interefsât toujours à 
tout ce qui regardoit là fille de Galafron * 
8c qu’il ne fut de la charte , mais une 
avanture l’en avoit feparé , comme; on le, 
rçrra dans le ChapitreXuiyant. 
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jivanture du Rûi Sacripant pendant ht : 
Chaff ? , & qui e'toit Le Nain qui vola : 
l'Anneau de la Princejfe Angélique. . 

L E Roi dé Circaftie étoit monte fur 
,1e plus leger Courfier du monde. Ce 
bon cheval s’appelloit Frontin. . Le feul 
Rabican le furpalfoit en vîteflè. Il chaC- 
/oit le cerf à vue , 6c lauroit bien-tôt 
devancé ,.li Sacripant qui préférait le 
plailir dés autres au lien , n'eut rallenti 
/à courfe pour remettre fur les voyes les 
chiens qui étoient tombés en défaut. 
Ce Monarque , après avoir par-là donné 
moyen aux piqueurs de rétablir la chalfe , 
revenoic joindre Angélique & Màrphife , . 
Iorfqu’ùn Nain qui fe trouva fur fon pa/1 
fage dans là forêt , fe jetta à genoux au- 
dévant dé fon cheval , & lui adrelfa ces 
paroles en pléurant : -Ah , Seigneur Che- 
valier , li votre ame eft fenlible aux mal- 
heurs d’autrui , daignez en détourner un 
grand qui eft fur le point d’arriver. Le 
Roi demanda ce que c’étoit : Seigneur 
reprit le. Nain , j’accompagnois une grau* 
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de Princelle que je venois de retirer par 
adreùè des priions de Falerine , & qui s’en 
retour noit à la Cour du Roi fonpere , 
quand près des ruines d’un ancien Palais , , 
qui eft à l’entrée de cette forêt , nous 
avons vu fortir du fond de cet édifice un 
Chevalier armé de toutes pieces.il s’eft 
approché de nous , &c frappé de la beauté 
de ma Maître (Te , il l’a fait entrer par for- 
ce avec lui fous ces ruines. 

Le Nain voulut ajouter à ce récit de 
nouvelles inftances pour engager Sacri- 
pant à donner un prompt fecours à la 
Princeflè dont il parloit ; mais ce géné- 
reux Roi l’interrompit , en lùi difantde le 
mener fans retardement au lieu où fa 
makrelîè écoit ; & pour s’yxendre plutôt, 
il fit monter le Nain en croupe derrière 
fui. Le leger Frontin les porta tous deux 
en peu de temps où ils vouloient aller., 
Lorfqu’ils y furent arrivés , le Nain dit 
au Monarque : Seigneur- voici Té lieu où 
je me luis charge de vous conduire. Si 
vous avez envie de délivrer ma maîtrelïè 
des mains de fon raviflèur , entrez dans, 
cet ancien Palais j vous lès y trouverez 
tous deux, & pendant ce temps-là, je 
garderai votre cneval. Sacripant mit pied 
à terre pour aller délivrer la. Princeilè 
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& aufll-tôt le Nainfe jettant en fellê ad- 
irée une extrême légèreté , dit au Prince :: 
Seigneur Chevalier , la Prfticeflè vous 
rend grâces de votre générofité. Elle m’a 
chargé de vous dire quelle n’a plus befoin 
de votre fecours. Ne craignez point que 
votre cheval tombe en mauvaifes mains ; 
je vais le remettre au meilleur Guerrier 
de l’univers.. 

En difant cela , le perfidé Nain pouffa, 
lé Couriier dans le puis fort du bois , te 
s’éloigna comme un trait de Sacripant*, 
qui demeura plus étonné qu’il ne l’avoit 
été de fa vie. Ce Monarque ne pouvoir s% 
maginer qu’une auflï vile créature eût pû 
former un delfein fi hardi. Encore , difoir— 
il , fi je • fçavois à quel fameux Guerrier 
ce voleur deftine mon cheval, je pour- 
rois me flatter de Tefperance de le retirer 
de fes mains parla force des- armes. Agi- 
té de cette réflexion, ce Roi rejoignit à 
' pied les Princefles , peu difpofé à goûter 
lés plaifirs de la fête.- 

Le Nain qui vola l’anneau d’Angeli- 
, que & le cheval de Sacripant , . étoit , 
comme onde l’imagine bien-, le rufé Bru- 
nei. Ce fourbe,après avoir promis au Roi 
d’Afrique qu’il s’acquitteroit avec fuccès 
dûJa-commiflion dont iU’ayoit chargé, 

s’étorr 
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rs ecoit mis en chemin , comme on l’a dk 
pour cet effet; 8c pendant le cours d’un 
■“ Ion 5 ™V a g e .> 1-1 avoir eû le temps de 
rever a la maniéré dont il fe conduit ne 
-dans.fon eiitreprife. Etant arrivé à la Vil- 
le d Albraque , il s’y étoic tenu caché 
quelques jours , pour s’informer de la fi. 
tuation ou fe trouvoit la Cour du'Catfny 
ôc fe régler enfuite fur ce qu’il en appreii - 
droit. Outre I anneau d’Angelfjue , il a- 
voit refolu* de voler le Cheval du Ro ; Sa 
cnpant dont il avoir oui dire des merveill 
les , pour en faire prefent au jeune Ro- 

£. er ’ & u 5 VOÎC c ^ oi ^ k î our 3e la par- 
tie de chalîe pour exécuter fon projet 

Apres serre rendu maître du Courir ! 

s etoit habille en Pellerin; 8c d’abord 
■que fous ce deguifemept il avoir eu l’adref- 
fe de s emparer de la bague , il avoir vî- 
te ete reprendre fon premier habir,& re 
joindre fon bon cheval Front in , qui étoit 

aCC £ c ^ a un f r ^ re allez près de la Prin 
celTe. Tout cela étant fait, il p i qua f ur j e 

chemin de Bizerte , fort fatisfait de fon 
voyage -, & perfuadé qu’il alloit en recueil- 
ir le fruit a fon retou,rc’eft-à-dire a l2ner 

e Royaume de TingiEane. qu-A^lânt 

lud avoir promis. , ' ° 

Tome. Il \ r> 
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CHAPITRE X. 

De la rencontre que Marphife fit d 9 
Brunei. 

L A Reine Marphife., touchée de l’a£» 
fliétion qu’Angelique témoignoit de 
la perte de Ion anneau , pourfuivoit ar- 
demment le Nain. Elle le rencbntra par 
hazard , de trouvant fa figure allez coa- 
forme au portrait que la Princeffè duCa- 
thay en avoit fait , elle s’arrêta pour le 
confiderer. Cependant comme il étoic 
monté fur un beau Cour fier , 6c couvert 
d’un habit diffèrent de celui fous lequel 
il avoit volé la bague , elle ne fçavoit 
qu’en penfer j elle s’approcha de lui pour 
s’en éclaircir. Le fourbe , qui la recon- 
nut pour l’avoir vûe à Albraque , & qui 
fe douta bien de fondeffèin , ne fit pas 
femblant de fe défier d’elle , 6c réfolut 
de lui jouer aulji d’un tour. Pour y réufi- 
fir , il s’avança vers la Guerriere , & lui 
dit : Seigneur Chevalier , oferai-je vous - 
demander fi vous n’avez point rencon-. 
tré dans cette forêt une petite figure 
d’homme à peu près faite comme moi m 
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& qui eft à pied , vêtu en Pelerin avec un 
Ibourdonà la main? 

Non, répondit Marjphife toute étoiw 
iiép de cette queftion. Il faut l’avouer re- 
prit Brunei, c’eft le plus adroit & le plus 
dangereux fourbe qu’il y ait dans ces con- 
trées. Je vais vous conter , Seigneur Che- 
valier, la tromperie qu’il m’a faite. La 
Eee Morgane mà maîtreflè , ayant enten- 
du parler du mérité de la Reine Marphi- 
le, qui eft à prêtent à Albraque, a con- 
■cu pour elle une eftime qui eft au-deflus 
de tout ce qu’on en peut penfer ; & pour 
lui en donner un témoignage convena- 
ble à la profeflïon des armes que cette 
grande Princeflfe a embraflee , elle a for- 
ge par ten art une épée d’une trempe & 
•d’une richeflè ineftimable. Elle m’avoit 
choifi pour la porter de fa part à cette 
Reine , Sc j’étois heureufement parvenu 
jufqu’à ce Royaume , lorfqu’hier je ren- 
contrai ce Nain dont je vous a? parlé Te 
fus furpris de le voir fi femblable à moi 
& en faveur de cette reftemblance 
, Kai converfation avec lui. Il me dit le fu- 
jet de fon voyage , & j’eus de l’inditeré- 
tion de lui apprendre la caufe du mien. 
Notre entretien dura jufqu ’à la nuit • & 
nous trouvant alors à l’entrée de cette Fô- 

Gij 
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cet , nous nous y arrêtâmes pour y paiïcf 
là nuit fous un arbre. A vanc qiie dem’ea*; 
dormir ., j.e mis l’épée de lafée Tqus mon 
corps , & me livrai fans crainte au rom-; 
meil qui commençoità dilpofer de moi* 
ne doutant pas que mon Compagnon n’en 
fît. autant, mais ce matin à mon réveil, 
au lieu de la prérieufe épée , ; j’ai trouvé 
une épée de bois que le traître ;i eu l’adreC. 
fe de mettrp à<fa place, fans me réveiller. 

A ces paroles de Brunei , la Reine Mar- 
phife ne put retenir un, grand éclat de ri- 
re que la nouveauté de f événement lui ar- 
racha. L’Africain en parut piqué: Quoi 
donc, dit-il. à la Guerçiere d’un air cha- 
grin, vous riez de mon, malheur > On voit 
bien. Seigneur Chevalieç, que la riche 
épée que. je portois n’étoit pas deftinée 
pour vous , puifque fa perte excite vos 
ris. Mais moi, malheureux, coati nua-t’il' 
en pleurant , quels reproches n’auront 
point à me faire la Fée Sc la Reine JMar- 

{ >hife ? Ne t’aftîige pas , Nain mon ami , 
ui répondit 'la Princçilèi, Ton malheur 
emporte avec' lui ton excufe. Je ne fçai ce 
que ta ^Maîtrelfe en penfera.*, mais pour 
Marphife elle a-Ia réputation d’être géné- 
reufe ; je fuis perfuadée quelle eftimera 
plus la bonne volonté de la Fée que la ri n 
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cheiïè de Ton prefent. Regarde cette épé* , 
ajouta la Guerriere ,.eu tirant du fourreau 
la fienne & la donnant à Brunei, les pier- 
reries dont elle eft enrichie valent plus 
d’un Royaume ; cependant je l’eftîme Sien 
davantage pour la trempe de la lame qui 
eft d’une bonté parfaite. 

Brunet • prit l’épée qu’on lui tendoit , 
& après l’avoir confiderée en faifant tou- 
tes les démonft rations d’un homme qui 
eft en admiration , il prit fon temps , pouf, 
la Frontin dans la Forêt, & s’éloigna de 
Marphife avec la bonne épée qu’elle lai 
avôit mife encre les mains. Le Fourbe a-- 
voit parlé d’un air ft naturel , que la Reî- 
tiejufques-là ne s’étoit nullement défiée de ' 
lui ; mais quand elle lui vit emporter fon 
épée , quelle avoir eu l’imprudence de lui 
donner ellé-mêr»e,elle demeura fi étourdie 
de ce qui venoit de fk pafler , qu’elle laif- 
foic courir Brunei, comme fi elle neut eû 
aucun intérêt à le pourfuivre. • 

Quand cet- artificieux Afriquain fut à 
certaine dïftance d’elle , il fe retourna 
pour ^ok fi elle le fuivoit , & voyant qu’- 
elle étoit reftée immobile d’étonnement, 
il arrêta fon cheval , & cria de toute fa 
force à la Guerriere : Seigneur Chevalier, 
ft la Reine Marphife eft de vos amies , * 
, G iij 
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dèflein , puifqu’elle avoir renvoyé fou ar- 
mée en Perfe. D’ailleurs , elle avoir pro- 
mis à la fille de Galafron de ne point re- 
tourner à Albraque fans fon anneau. * 


CHAPITRE XI. 

De H entrée de Roland dans le jardin de Fa- 
■ lerine , & des Monftres qu'il y trouva. 

A Peine les premiers rayons.du Soleil 
paroifioient fur rhorifon,queRoland 
marcha vers le jardin de Falerine avec la 
nouvelle arme qu’il s’étoit faite. Le jar- 
din venoit de s’ouvrir , quand il en appro- 
cha. Ce n’étoit point une porte , c etoit 
.le mur qui s’ouvroit de lui-même le ma- 
tin , & le refermoit le foir. L’enclos avoit 
dix lieues de tour , de les murailles étoient 
élevées de trois cens pieds. La pierre en 
étoit luifante & plus dure que le mar- 
bre. A n’y voir ni ciment , ni mortier qui 
fit la liaifon des pierres , on eût dit que 
tout ce vafte mur n’étoit compofé que 
d’une feulé. 

L’indomptable Guerrier entra dans la 
première enceinte. Il y trouva le monC 
trueux Dragon , qui vint à lui les ailes é- 

G iiij 
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tendues , & la gueule béante. Roland'dfe 
peur d’en être englouti , lui lança dedans 
une fort grolïè pierre qu’il ramalTa. Cette 
pierre pafïà jufques dans le gofier dix 
monftre , & penfa le fufFoquer. Il fit de • 
grands efforts pour la rejetter, & pen- 
dant qu’il fe débattoit avec violence pour 
en venir à bout, le Comte eut le tems 
de lui décharger fur la tête plufieurs coups 
de (a maflue,. & il les appliqua avec tant- 
de force , qu’à la fin il lui écrafa la cer-. 
velle , quelque dur que fût l’os. qui. la 
couvroit. 

Aulîi,- tôt que le Dragon fut privé dè > 
vie le mur qui d’ordinaire étoit ouvert 
le jour fe rejoignit , de forte que Ië Che- 
valier fe vit enfermé;- mais il n’en prît: 
que plus d’afïiirance,& marcha vers la fé- 
condé enceinte , qui s’ouvrit à fon ap- 
proche. Il le trouva dans un agréable ver. 
ger , rempli de beaux arbres chargés de 
fruits.. En jettant les yeux de tous côtés, 
il vit à main droite une Statue, du pied 
de laquelle fortoit une fource, dontfè 
formoit un ruilîeau qui couloir dans la 

Ï »rairie , & lavoit le pied des arbres. Sur 
e pied d’eflal de la Statue, il lut ces mots 
écrits en gros caraéteres : C’efi enmar 
chant le long de ce ruijfeau que l’on arru 
ve au Palais du beau Jardin* 


» 
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Roland réfolur d’aller à ce Palais pour' 
y furprendre là Magicienne. Il fuivit donc 
le 'ruilleau , & quoiqu’ occupé de Ton en— 
treprife , il ne pouvoir s’empêcher d’ad- » 
mirer ce beau lieu. On y refpiroit um . 
air doux ; les offeaux y voloient de bran- 
che en branelgfr , & joignoient leurs agréa- 
bles chants au murmure du ruiflèau. Les . 
Chevreuils & les Dains couroiënt dans 
la prairie toute parfemée de fleurs. En- 
fin le Paladin découvrit le Palais de Païe- 
nne , il s’en approcha , & trouvant la por- 
te ouverte , il y entra librement. 

La Magicienne étoit alors dans un: 

Î jrand Salon qui donnoit fur le Vêftibu— 
è. Ellè tenoit une épée dans laquelle elle .* 

Le miroir. Surprife & troublée dé voir un 
Guerrier fi près d’elle dans ce lieu folitai- 
re , elle ïoulut s’enfuir. Elle pafladansle: 
Veftibule , defcendit dans la plaine ou el- 
le fe mit à courir ; mais le Comte quoi 
qu’armé , l’eut bien-tôt atteinte. Il lui ôta 
l’épée qui tranchoit toutes fortes d’armes 
enchantées , & qui n’àvoit été forgée que 

f our le faire*mourir. Enfuite , il voulut 
obliger à lui enfeigner les entrées & lés 
forties de fon jardin ; néanmoins quelque . 
menace qu’il pût lui faire, il lui fut im- 
poflTihle d’en tirer une feule rcponfe : mau— 
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vaîfe femme , lui dit le Chevalier , je dé- 
viais par ta mort te punir de tous lès maux 
que tu as faits, mais je ne puis meré- 
loudre à tremper mes mains dans ton 
fang. Ne crois pas pourtant que je te laif. 
le en état de t’oppofer au defiein que j'ai * 
de détruire ton jardin & tarifons. Alors 
Roland fit des bandes dès propres vête- 
mens de Falerine ,,avec quoi il la liatrès- 
étroitement à- un arbre.. Elle étoit fi bien 
attachée , qu’une perfonne libre de fes 
mains aurait eu de la peine à la détacher. 

Après avoir pris cette précaution , il 
quitta la Magicienne. Il ouvrit le petit 
Livre pour y chercher l’inftru&ion que 
Falerine lui avoir refufée.. Il trouva qu’il 
lui falloir marcher vers un grand étang fur 
fa gauche , SC que pour éviter un péril au- 
quel il ferait expoié fur fes bqj-ds , il de- 
voir fe boucher les oreilles jufqu’à s’ô- 
ter la faculté d’entendre. Le Guerrier pro- 
fitant de cet avertifTement , les remplit 
d’une grande quantité de rofes , & lors- 
qu’il crut pouvoir marcher fans crainte 
vers l’étang , il en prit le chemin. Dès 
qu’il y fut arrivé , une Sirene parut fur la 
lurface de l’eau : elle feregardoit dans un 
petit miroir qu’elle tenoit d’une main , 8c 
geignoit dè l’autre fes longs cheyeux # 
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en chantant d’un ton de voix fi puitfànt 
fur les cœurs , que les-oifeaux & les bê- 
tes fauvages mêmes accouroient de tous 
côtés pour l’entendre j mais à peine en 
avoient-ils reflenti la douceur quelques, 
momens ,, qu’enyvrez d’unildbux plaifir,, 
ils tomboient fur l’herbe privés de l’u— 
fàge de leurs fens. Roland de qui les 
oreilles n’étoient pas frappées de ces fons- 
enchanteurs > n’avoit point à craindre l’ef- 
fet qu’ilsproduifoient..Néanmoins,fuivant 
ce que marimoit fort Livre * il fit fem- 
blant de s’yJaifler furprendre , & tombai 
fiir lès bords de l'étang , comme s’il eût 
été enfeveli dans une profonde îétargie.. 
ta Sirene y. fut trompée; elle s’appro- 
cha du Chevalier dans le delTein de le 
tirer dans l’Etang ,, & de l’y ; noyer. Mais 
fe Guerrier fe relevant fbudain,(e jetta fur 
elle, la laifit par les cheveux ;•& pendant 
qu’elle continuoit de chanter , pour char- 
mer fes fens, il lui coupa la tête avec Bali- 
&rde;enfuiteil frotta Ion cafque & le refte* 
de fes armes du fang de la Sirene , par- . 
ce que cette précaution lui étoit prelcri- 
te dans le Livre. *, 

Le Paladin Ce voyant, hors dé péril 
fe déboucha les oreilles, & marcha le- 
Long de l’Etang. Il traverfa une.Yafte plai*- 
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ne , au bout de laquelle une haute rrïiî-- 
raille s’ouvrit à- Ton approche. Il parut 
un Taureau qui avoit des côrnes de feü~ , 
mais le Comte; en coupa une avec Bali- 
farde. Cependant l’animal le renverfa dH 
choc de Tautte corne , qui compofée d’un 
feu plus fubtile que celui de l’edair de la 
foudre , l’auroit confirmé par fa feule at- 
teinte lui & fes armes , s’il ne les eût pas 
arrofées du fang de la Sirene. A peine 
s’étoit-il relevé & remis en défenfe , que 
le Taureau revint fur lui ei\^nugilîànt d'u- 
ne maniéré effroyable , de la douleur qu’il '• 
avoit (entier de- fa corne coupée-, mais le 
Chevalier prit fi -bien fôn temps pour déc. 
-charger Bail farde furla-corne qui reftoit , , 
qir’il eut lé bonheur dé la couper aufîi. 
Alors le Taureau fut englouti par la ter- 
re qui s’ouvrit pour le recevoir , 8c il laif- 
fà libre au Guerrier François l’entrée de 
i’enceint® qu’il gardoit. • 

Le Comte la paffa 8c fuivit une gran- 
de allée qui le condùifit à un grand rond 
•d’arbres, au milieu defquels on en voyoit 
un beaucoup plus touffu que les autres. 
Roland s’en approcha en fe couvrant for- 
gneufement la' tête de fon Ecu , 8c baifl - 
lant les yeux. Lorfqu’il en fut près , il 
«a partit unOifeau monftrueux qui s’éleva 1 
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(iJans les nues. Ses aîles avoient plus de 
vingt pieds d'étendue ; fa tête & Ion bec 
de Gritron éi,oient furmontés d’une cou- 
ronne compôiéède plumes incarnates; le 
plumage de ion col paroillbit d’une cou- 
leur mclée de pourpre &d’or; celui de 
fa queue écoit vert & jaune, & fes allés 
comme le refte de fon corps, égaloient 
la noirceur du jais. Ses pattes armées de 
.griffes longues ! & trenchantes, déchiroîent 
les matierps lés plus dures ; mais ce qu’il 
y avoit de plus dangereux , c’eft qu’il 
jettoit de fon gofier une liqueur qui 
privoit foudainde la -vue les yeux fur les- 
quels elle tomboit. 

L’Oifeau fondit du haut des airs com- 
me une tempête fur le Chevalier, enfai- 
faiit un fî grand bruit, qu'il s’en fallut peu 
que le Paladin ne portât fa vue vers le 
Ciel ; mais le livre lui en avoit appris la 
conféquence. Il s’en donna bien ae gar- 
de^ fereflerra tout entier fous fon Ecu. 
Lé monftre tomba fur lui avec tant de ra- 
pidicé, qu’il penfa le renverfer ; Sc fai- 
fiffant de fes’ griffes l’Ecu dont il'fecou- 
vroit , il le tiroit avec tant de force , qu’- 
il l’enlevdit avec le Chevalier qui étoit 
déjà à dix 'pieds de terre. Roland fut obli- 
gé de fe laiflèc. tomber ? & de lâcher fot^ 
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Ecu , que POifeau mit en pièces ; & ce r 
monftre defeendant de nouveau fur le Pa«* 
ladin qui Te relevoit , lui lança de fon eau 
(bouillante. Heureufèment pour le -Guer- 
jrier , elle ne toucha que Ton calque & (a. 
•cuiraflè , qui arrofés du fang de la Si- 
rène , refifterent à la malignité de Peau. 
Son vifage en fut préfervé 5 il ri’avoit donc 
plus de bouclier, & par conféquent il 
mettoit toute Ton attention à fe tourner 
de maniéré que l’animal ne put Patta- 
•querpar devant. L’Oifeau fe précipita lur 
lui, & s’efforça de le traîner vefsl’arbre 
pour le déchirer ôc le dévorer ; mais Ro- 
land , les yeux toujours fermés , failït le 
monftre par une de lès aîles ^&hii cou- 
pa la tête avec fonépée. 

Après s’être délivré d’un H dangereux 
ennemi , il ouvrit les yeux , & ce fut 
alors qu’il eut tout le tems de confiderer 
POifeau , ôc la grandeur du péril qii’îl 
avoit couru. Il falloir achever lavanture. 

Il fe remit en chemin le long d’un ruif- 
feau qui le mena jufqu’àunfuperbepor. 
tail de marbre, enrichi tout autour de 
Figures bien travaillées. La porte en étoit 
ouverte, mais une Mule plus redoutable 

3 ue tous les monftres du jardin en gar- 
oit l’entrée. Cette-tcrrible Mule avoit les - 
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pieds d’airain, & la queue trenchante 
comme une épée.*, tout Ton corps etoit 
.couvert d’écailles femblables a des lames 
d’or , Sc plus dures qu’aucunes armes : 
.mais ce qu’il y avoit de plus étonnant 4 
-c’eft que Tes oreilles étoieht fi longues , & 
en même tems fi pliantes, quelles lioient, 
de même qu’une queue de lerpent,les par- 
donnes qui auroientvoulu s’approcher d el- 
Ie.Cet animal s’oppofa au paflàge du Pala- 
din quand il fe prefenta pour entrer. Le 
Guerrier lui déchargea Balilarde fur 1 e- 
paule , ôc y fit une profonde blelfure. La 
Mule en fureur tourna la croupe vers le 
Corn te, & lui lança une fi terrible ruade de 
fon pied d’airain , quelle le jetta tout e- 
tourdi à quelque pas de là ; puis fans lui 
donner le tems de fe relever , elle l’entor- 
tilla de fes deux oreilles fi fortement , qu - 
•elle auroit étouffé Roland , fi lefang qui 
fortoit en abondance de laplaye de l’a- 
liiiçal n’eut diminué une partie de fes for- 
ces. Le Chevalier ne fut jamais dans un 
plus grand péril. Il fe dégagea pourtant 
par fes efforts -, & dans le tems que le 
•monftre fe rejettoit fur lui pour le faifir 
de nouveau , il lui coupa de Balifarde les 
deux oreilles. Auffi-tôt la Mule fe mit à 
braire d’uue maniéré à caufer de l’époux. 


♦ 
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vante j puis d’un coup de là queue , elle 
coupa les armes du Paladin 5 qui lui tren- 
ch a la queue , & en même tems un de lès 
pieds d’airain qu’elle lançoit une féconde 
fois au Guerrier pour l’écraler. 

Dans le moment la Muledifparut , 8c 
Roland entra fans obftacle dans la troi- 
fiéme enceinte. Il conhilta Ion livre pour 
fçavoir de quel côtèil devoir porter les pas. 
Il lut qu’il n’avoit qu’à marcher vers le 
Septentrion , jufqu’à ce qu’il trouvât une 
porte d’argent , & qu’il entreroit par-là 
dans la quatrième enceinte , qui étoit là 
derniere. Suivant cette inftrudtion, il prit 
le chemin d’un petit bois , au-delà duquel 
il renconrra un agréable Valon. UnruiH 
feau y couloir en lefpéntant fur les fleurs , 
& ce ruilîeau venoit d’une fource autour 
de laquelle on' avoir d refie plufieurs ta- 
bles couvertes de viandes bien apprêtées, 
& de riches coupes d’or pleines de vins 
excellens. Il ne paroiffoit perlonne qui les 
gardât,& cependant ces viandes fumoient, 
& les vins petilloient dans les vafès d’or. 

A la vûe de ces mets , le Comte d’An- 
gers fe fentit prelfé du delxr de manger * 
mais il n’olà fe fatisfaire, lans avoir au- 
paravant appris dans fon livre ce qu’il en 
pouvoir arriver. Et certes il htfagement- 

îi 
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If étoit marqué dans le livre quil devoir 
s’abftenir de ces viandes , s’il vouloir éviter 
le piège qui lui étoit tendu fous leur appas; 
qu’elles lui cauferoient des vapeurs qui le 
plongeraient dans un profond Sommeil , 
& que pendant ce temps-là un Ogre ca- 
ché derrière un buifionde rofes près de- 
là , ne manquerait pas de l’enchaîner. Le 
Guerrier inftruit de ces chofes , prit la ré- 
solution d’attirer l’Ogre lui-même dans le 
piège qu’il tendoit aux autres. Pour y 
xéuffir , il s’aflit à une des tables , & fit 
Semblant de manger des viandes qui é- 
toient delïiis. Après cela , comme fi les 
mets eu fient commencé à produire leur 
effet , il Se laifii tomber fur l’herbe , 8c 
feignit de s’endormir. L’Ogre accourut 
auiii-tôt , traînant après lui la chaîne dont 
il prétendôiï bien charger le Chevalier ; 
£c fe flattant de pouvoir bientôt alfouvir 
la Soif qu’ilavoit du fàng humain , il s’ap- 
procha dü Paladin avec toute la confian- 
ce que lui donnoit la force du charme ; 
mais Roland fe relevant brufquement , le 
Saifit pâr le bras , 8c le coupa de (on épée 
par le milieu du ventre ; bien qu’il fut d’ une 
gfofièur monftrueufe. • . 

- Ce cruel Antroppfage pnni , le fils de 
Jvlilon fe remit eq marche/Au Sortir du ■ 
Tome //, H - 
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Valon , il lui fallut monter un coteau par 
où Ion ddcendoit dans la plaine où étoir 
la derniere enceinte. Il ne tarda guère à 
découvrir la porte d’argent} mais avant 
que de s’en approcher , il ouvrit le livre 
où il trouva des choies qui l’embaraflè- 
rent. La forte d'argent* diloit le livre y 
efi celle de la derniere enceinte : Elle eji 
gardée par un grand Géant armé de tou- 
tes pièces j & s' il arrive que le Chevalier 
Roland prive de vie ce monflre* il verra 
vautre de [on fang deux autres Géants * 
& de ces deux- la quatre j de ces quatre 
huit 9 de ces huit feiz.e,& ainfij u fqud 
¥ infini* Si le Chevalier efi affcz. heureux 
pour furmonter cet ebflacle , il- aura la 
Jortie du jardin libre ÿ mais qu'il ne s'i- 
magine pas pour cela , que l'enchantement 
du jardin fera détruit . Pour mettre cet- 
te avanture à fin , il faut arracher de l'ar- 
bre une branche qui efi Fée . Ikefi aifé de 
reconnaître cet arbre à fa hauteur excef- 
five* & aux vives couleurs de fes fruits. 
Le plus fort archet ne fç aurait pouffer 
une flèche jufqu'k fon fommet. Le tronc 
tnefi fi gros * fi élevé & fi gisant* qu'au- 
cun mortel n'j peut monter pour cueillir 
de f es fruits* ni par conféquent en arra- 
cher la branche Fée* 
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Comme le livre n’enfeignoit pas la con- 
duite que Roland devoir tenir pourvoir 
finir la reprodu&ion des Géants , & pour 
avoir la branche Fée de l’arbre , le Pala- 
din fe trouvoit embarraflé. Il y rêva long- 
tems , puis s’abandonnant a ce que le 
Giel ordonneroit de lui, il marcha vers 
la porte d’argent qui étoit fermée , & qui 
ne devoit s’ouvrir qu’après que le Cheva- 
lier auroit vaincu le Géant qui lagardoit. 
Ce monftre s’avança vers Roland le ci- 
meterre levé. Ils commencèrent un hor- 
rible combat. Le bouclier du Géant , quoi- 
qu’enchanté ainfi que le refte de fes ar- 
mes , ne pût réfifter à la fatale Balifarde 
qui le fendit en deux ; & cette bonne c- 
péedefcendanrde-làfur la cuifïèdu monC. 
tre , y fit une profonde blelFute. Pour s’en 
venger, le Géant prit fon cimeterre à 
deux mains, Sc le déchargea rapidement 
fur la tête du Chevalier; mais celui-ci en 
parant le coup du trenchant de Balifarde , 
coupa le cimeterre qui tomboit fur lui. 
Par cet événement , le coup porta à faux , 
& le Géant ne put s’empêcher de tomber 
fur fes mains. Le Guerrier profitant de 
ce tems là , fit voler le cafque & la tête 
de fon ennemi avant qu’il put fe rele- 
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Le vafte tronc de ce Colofïè fit recen-s 
tir .la plaine du bruit de fa chute mais à 
peine le fang qui couloir à grands flots 
de ce vafte corps , eut-il touché là terre , 
qu’il en (ortie une flâme, qui laiffa voir 
en fe diflipant deux Géants armés de mê- 
me que celui dont le fang venoit de les 
produire. Ils fe jetterent tous deux en mê- 
me tems fur le Comte T qui n’eut pas 
peu d’affaires à fe défendre de ces deux- 
adverfaires. Il les frappa du trenchant de 
Balifurde , & il les avoir déjà bleftes en 
plufieurs endroits , lorlque • confiderant 

S ue s’il continuait ce genre de combat , 
ne feroit que voir renaître une fois plus 
d’ennemis qu’il n’en détruiroit , il ne s’at-f 
tacha plus qu’à les mettre hors dé com- 
bat , en leur donnant du plat de fon épée. 
Il .efperoit .par-là les étourdir Sc leur fai- 
re perdre haleine. Cependant le combat fe 
maintint long - tems de cette forte , &? 
Roland ennuyé d’avoir toujours fur les 
bras l’un ou l’autre de ces Géants , chan^ 
gea de deflein. Il tacha de les attirer au- 
près de la fontaine, fe flattant-que La vue 
i&c l’odeur des -viandes exciteroient-en eux 
le même defir .qu’il avoît cu ^.&quepar 
^artifice de POgre, d les auroit en l©n 
(pouvoir , dans «répandre "leur fang. Il fd* 
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gnit donc de s’enfuir ; mais les Géants . 
ïaas fe foucier de fa fuite , referait au- 
près de la porte d’argent. - 

Le Chevalier eut recours à un antre * 
expédient : Il prit les chaînes dont l’Ogre • 
vouloir le lier,. &. les traîna jufqu’àces 
deux monftres ,..qui revinrent fur lüi & 
le. -chargèrent furieufement. Le Guerrier 
fe glilTa fous l’un des deux , l’embrafià 
par la cuilïè, & le*fecoua froidement; , 
quil le renverfa de tout fon long: Il cou* 
eut à. l’autre dans le moment, le faifit 
par le bras; 8e T’ayant culbuté fur fon 
Compagnon , il jetta fur eux les chaînes; 
& les lia tous deux enfembleiï fortement; . 
qu’ils ne pouvoient fe remuer. Alors la» 
porte d’argent s’ouvrit d’elle-même., &c 
rien n’einpêclfoit plus le Paladin. deibrtic 
de ce lieu dangereux. A 


CHAPITRE XII. . . 

■Comment Roland ’de'truifit /* enchantement t 
du. jardin de Falerine. . 

T 4 ' T fils dé Milon , après avoir enchaîi - 
JLrf’né'lés deux -Géants, pouvoir fortir _• 
.av-eo gloire du jardin ile julerine. Mais-. 
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faifànt réflexion qu’il ne rempliroit paî 
l’attente de fa Princeflè , ni celle de l’U- 
nivers , s’il abandonnoit l’entreprife , a- 
vant que d’avoir décriât le jardin, & o- 
bligé iaMagicienne à mettre en liberté 
tous fes prilonniers , ,il chercha l’arbre 
dont il falloit arracher la fatale branche ^ 
Zc il eut peu de peine àle démêler. Il>s*é — 
levoit au-deflus des autres , & fe faifoit 
allez reconnoître par la grofleur des pom- 
mes d’or dont il étoit chargé. 

A l’approche du Guerrier , les rameaux* 
de l’arbre commencèrent à s’agiter, & 
cette agitation fit tomber plufieurs pom- 
mes , dont quelques-unes roulèrent jus- 
qu’aux pieds du Paladin. li en ramaflà 
une, 8c la trouva fi pefante , qu’il jugea 
bien que pour s’approcher*de l’arbre fans 
danger,. il falloit ufér de précaution. Il' 
coupa plufieurs branches- d r arbriflèaux 
qu’il entrelaflâ. ll en fit une efpecé de 
hotte , dont le fonds fe terminoit en poin- 
te , & qu’il couvrit par dehors d’üne terre 
graflè. Il la mit enfuice fur fa tête , la 
pointe en haut ,.de forte que les pommes 
en tombant ne pouvoiént lui être funef- 
tes. Ce qui faifoit le plus grand embarras 
du Comte , c’eft que lé livre ne lui ap- 
prenoit point à quoi il pourroic reçois 
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noître la branche Fée parmi les autres. . 
Il fe couvrit de fa hotte à tout hazard 
& s’approcha de l’arbre. Lorfqu’il fut- 
fous fon feuillage ,les rameaux commen- 
cèrent à. s’agiter de nouveau, mais plus 
violemment que la première fois , & les 
pommes d’or tombèrent en plus grande- 
abondance que la grêle.. Néanmoins 
comme celles qui ’tomboient fur lui ne 
faifoient que gliilèr en. rencontrant la 
pointe de la hotte r il n’en étoit prefque 
point incommodé.. Il s’avança jufqu’au 
tronc , qu’il frappa de plufieurs coups de * 
Balifarde. L’arbre tomba, & par ce moyen ; 
Roland s’étant dîfpenfé d’y monter , a- 
cheva ce qui lui reftoit à faire. Il ôta de 
delîus; la. tête la hotte dont il n’avoit plus 
befoin , & fe mit à couper toutes les bran» 
ches l’une après Vautre avec unepatienec ■ 
admirables 

Lorlque fon épée eut rencontre Re- 
tranché la branche Fée qui renfermoit 
l’énchantement ,. la terre aufli-tôt trem- 
bla , le Soleil perdit la lumière , une épaif- 
fe fumée couvrit tout le jardin j.& du: 
milieu de cette fumée y il fortit un tour— 
biHon de feu qui confuma toutes les cho-- 
fes enchantées du jardin en un moment ,, 
Ôtdifparut. Cécoitiàas doute quelqpeei» 
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prit infernal j car un inftant après , îè ' 
flarfibeau du jour reprit fa clarté , & le ’ 
•Ciel redevint ferein. Le Comte ne vit plus ; 
dé murailles , plus de Palais , plus de ver- ■ 
çer ;il ne retrouva que laMagicienne dans 
T état oû il l’avoir mife , ceft-à-dire , at- 
tachée au tronc d’üii arbre. Elle gémiffoit : 
quand il l’aborda. Elle plëuroit amère- 
ment la perte defon jardin qu’elle venoit 
-de voir détruire à fes yeux. Noble Che- 
valier , dit-elle au Paladin , fleur des plus 
vaillàns guerriers , tu me vois réduite à 
fübir le fort que tu voudras me faire é- 
prouver. Je confeflè que fai -mérité la - 
mort , mais fçaches’que fi tu me la don- 
nes , tu feras périr en même tems les Da 1 - - 
mes & les Chevaliers qui font dans mes > 
prifons'-, au lieu que je les' mettrai tous ■ 
•en liberté , fi tu me laiflès la vie. 

Le Guerrier François étoit trop géné- - 
teux pour balancer fur leparti qu’il avoit 
à prendre; Tu n’as rien à craindre dit- - 
il à la Magicienne, pourvû que tu tien- 
nes ta promelîé. Mene-moi donc tout à 
l’heure a tes prifons. Je fuis prête à vous 
y ^conduire Seigneur , repliqlia Faleriiie, 
mais je dois vous avertir auparavant que 
nous n’y pouvons aller d’ici tans nous ex- 
pçfètau .plus grand péril que vous ayez. ■ 

jamais - 
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jamais couru. En quoi conftfte cc dan- 
ger , dit Roland? C’éft repartit-elle , quil 
nous faudra traverfer un Fleuve lur un 
Pont qui eft gardé par le plus terrible 
Géant de l’Univers. Vous me direz peut- 
être, qu’il ne vous eft pas nouveau de com- 
battre de pareils monftres , & qu’après a- 
voir vaincu les deux qui défendoient la 
quatrième enceinte de mon jardin , il 
n’en eft point qui puifte vous relïfter ; mais 
apprenez qu’Haridan,qui eft le Géantdont 
il s’agit , a des armes enchantées , com- 
me tout fon corps j qu’il a de plus obte- 
nu de Morgane fa Maîtreftè par don de 
Féerie l’avantage d’être fix fois plus fort 
que tous ceux qui oferont le combattre. 
Ainfi , la valeur & la force ne fervent de 
rien contre lui. Ce n’eft pas tout encore : 
Il nâ^e tout armé dans le Fleuve , ce qu’il 
a coûtume de faire, quand il s’yeftpré- 
cipité avec ceux qu’il combat , il s’y abî- 
me -avec eux, &c l’on eft tout furpris de 
le revoir le lendemain à la garde du Pont. 

La Magicienne lui dit aufîi pourquoi 
• Morgane avoit établi l’avanture du Pont. 
Le Comte fut étonné d’apprendre que c’é- 
toit pour le venger de lui , que la Fée fai- 
foit garder ce palfage par Haridan j ce 
qui ne fervit qu’à l’animer davantage à 
Tome II. I 
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pourfaivre cette entreprife. Enfin , après 
quelques jours de marche , Roland. & Fa- 
Jerine arrivèrent au Pont. Le Paladin y 
vit avec une extrême (urprile un arbre , 
aux branches duquel éroient pendues les 
armes de Renaud avec celle de plufieurs 
autres Chevaliers qui avoient tous fuc- 
combé fous l'effort du fier Haridan. 

A ce fpedacle , ne doutant point que 
Renaud n’eut perdu la vie : Hélas ,$’écria- 
t’il , les larmes aux yeux l cher coufin , tu 
as donc été la viétime du reffentiment de 
la Fée Morgane contre moi ’ C’eft moi 
•qui fuis caufe de ta mort. Ah 1 brave Che- 
valier , écoute du haut de l’Empirée où 
tu fais fans doute ta demeure , les plain- 
tes que ton fort m’arrache , & le regret 
que j’ai de ta perte. Aveuglé d’une injul- 
te jaloufie , je t’ai offenlé , j’ai cherché 
moi-même a trancher tes jours : j’ai re- 
connu ma faute , & j’efperois t’en deman- 
der pardon , mais un barbare monftre fuf- 
. cité par une î ée encore plus cruelle que 
lui , t’a donne la mort avant que nous 
puflions nous réconcilier. Si je puis jouir 
de cetre larislaclion , j’aurai du moins cel- 
le dete venger. Enprononçam cesdernie- 
‘res;paro’es , il tira Balifarde du fourreau , 
prit un des boucliers qui étaient pendus 
i 
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.aux branches de l’arbre, Sc marcha vers 
le Géant qui paroiflôit l’attendue d’un air 
tranquille. 

Le Paladin avoit tant d’impatience de 
combattre , qu’il fauta par-defius la bar- 
rière qui fermoit l’entrée du Pont. Alors 
Haridan fe mit en état de recevoir ce nou- 
.’vel ennemi , 8c s’imaginant le traiter 
comme il avoit fait les autres : Malheu- 
reux , lui dit-il , fi le Prophète & le Ciel 
même avoient, entrepris de t’arracher de 
mes mains , je les dénerois de te fauver la 
"vie. Le Chevalier , au lieu de s’arrêter à 
lui répondre, lui déchargea Balifarde fur 
la cuifiè. Cette redoutable épée trencha 
les armes , pénétra dans la chair , & en fit 
■couler beaucoup de fang. Le monftre é- 
tonné de fe voir blefle, malgré le dou qu’il 
avoit reçu de la Fée d’être invulnérable , 
fe lança plein de fureur fur le Comte , 
8c le frappa fur l’épaule de fa barre de fer 
avec tant de force, qu’il lejettaloin de 
lui. Le Guerrier fe releve , 8c fe remet : il 
donne un fécond coup , & fait une nou- 
velle blefiure à fon ennemi, qui pratiquant 
ce qu’il faifoit d’ordinaire , quand un Che- 
valier lui réfiftoit , vint à Roland les bras 
ouverts , le faifit & l’emporta fur les re- 
bords du Pont , d’où il le précipita dans 

- Iij 
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le Fleuve avec lui. La pefanteurde leurs 
armes les entraîna au fonds de l’eau j 
mais ils furent quelque tems à y defcen- 
dre , puifque le Fleuve avoit près de trois 
cens pas de profondeur. 

Ce qu’il y a de merveilleux , c’eft qu’ils 
fe trouvèrent dans un grand pré , dont 
l’herbe verdoyante n’étoit nullement 
mouillée. Les eaux fufpendues en l’air par 
art de Féerie , couioient au-delfus. Com- 
me Roland avoit perdu connoitîance , Iç 
Géant crut qu’il avoit été étouffé par les 
ondes ; 8c dans cette penfëe , il voulut 
lui ôter fes armes pour les aller attacher 
aux branches de l’arbre où étoient celles 
d.es autres Chevaliers vaincus. Pendant 
qu’il le tournoit & retournoit en le dés- 
armant , cette agitation faifoit rendre au 
Comte la plus grande partie de l’eau qu’il 
avoit bûe , & le rappelloit à la vie. Ce- 
pendant le monftre l’ayant dépouillé de 
fes armes , s’éloigna de lui de quelque 
pas pour les mettre en un monceau. Le 
Guerrier reprit dans ce moment fes ef- 
prits ,8c profitant de l’éloignement de fou 
ennemi , il fè releva 8c ramafla Balifarde 
qu’il retrouva auprès de lu!. 

Haridan fut extrêmement furpris de 
voir revenir fur lui tout à coup un hom^ 
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me qu’il avoit cru mort. Il fe jetta lui- mê- 
me tout furieux fur le Chevalier , qui 
dans l’état où il étoit ne lui paroifloit pas 
pouvoir faire une lôngueréfiftance. Néan- 
moins il en reçut au côté une eftoca- 
de qui lui tira beaucoup de fang ; mais il 
n’en pouvoir devenir plus foible , puifqu’il 
- étoit toujours fix fois plus fort que celui 
qui le combattoit. Aufli Roland ne cher- 
cha plus qu’a le frapper fur Je jaret , & 
il fut allez heureux pour lui couper une 
jambe. Dès ce moment , le monftre ne 
pouvant plus fe foûtenir , fe lai lia tomber 
a terre ; & dans cette lltuation n’étant 
plus redoutable, 'mal gré toute fa force, 
il ne fut pas difficile à Roland de lui cou- 
-per la tête. Ce Chevalier rendit grâces au 
Ciel d’une fi grande viéloire , puis il rêva 
à ce qu’il fercit. 

Comme il ne fçavoit dans quel lieu il 
étoit , ni de quelle façon il pourroit re- 
joindre Falerine , dont iî avoit befoin pour 
délivrer les Prifonniers, il apprehendoit 
qu’il ne fut forti de ce dernier péril que 
pour retomber dans un autre. Tantôr il 
confideroit le Fleuve qu’il voyoit couler 
au-dellus de fa têje , tantôt il portoit la ' 
vue dans la prairie pour chercher une if. 
fue à for tir de ce beau féjour , qu’il ne 
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laitfoit pas d’admirer , & qui lui femBIoi'c 
tel que les Payens nous ont peint les 
Champs Elifées. Effe&ivement , cette 
prairie délicieufe avoit toutes les beautés 
que la fable donne à la tranquille demeu- 
re des Ombres heureufes , & il ne paroiL- 
foit pas moins difficile d’en fortir. Elle a- 
voit quatre lieuçj de tour j & ce qui en 
faifoit l’enceinte , n’étoit qu’une toile de 
fin lin, qui fembloit tendue d’elle- mê- 
me tout autour fans être attachée à rien» 
Néanmoins elle étoit fi dure, que Du- 
randal déchargé deffiis par le bras de Ro- 
land n’auroit pû la percer. Avec cela , el- 
le étoit fi déliée , qu’on voyoit à travers 
ies objets extérieurs, qui confiftoient en 
des deferts arides 8c des rochers couverts 
de neige. Climat bien different de celui 
dont on fentoit en dedans la température. 
Le Soleil cclairoit la charmante prairie ; 
mais fes rayons paffant au travers du Fleu- 
ve étoient tempérés par la fraîcheur de 
l’eau , & en même-tems réfléchis de mil- 
le maniérés differentes, qui prêtoient aux 
objets les plus riantes couleurs. 

• Vers le milieu de la prairie, il s’éle- 
voit une montagne jufqu’aux nues. Le 
Comte fut d’abord tenté d’y porter les 
pas. Cependant, comme il jugea que fila 
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prairie avoit quelque ilfue ,■ elle 'dévoie ê- 
tte aux extrémités , il marcha jufqu’à ce 
que parvenu à l'enceinte , la toile de fin 
lin lui caufa un nouvel étonnement. Il 
crut que pour fortir de ce lieu , il n’avoit 
qu’à rompre la toile ; ; il la frappa de la 
piain : il donna même un coup de pied de* 
toute fa force , & Tentant qu elle étok 
plus dure qu’un mur d’airain , quoique fi 
déliée, il tira Balifarde , & en perça la toi- 
le enchantée fort facilement. Mais il s’ap- 
perçut bien-tôt que cette ouverture ne lui 
ferviroit de rien , . puifqu’un grand Fieu-' 
ve , avec des rochers efearpés & couverts 
de neige, lui fermoir le partage de tou- 
tes parts. Il fut obligé de rentrer dans la 
pïairie , il s’avança yérs ja montagne 
où il avoit eu d’abord envie d’aller. 

Il la trouva environnée d’un large &r 
profond folié d’eau vive , fur lequel il n’y 
avoit ni pont ni bateau pour le traver fer. 
Le Paladin , tout armé qu’il étoit , entre- 
prit dé le fauter. Dans ce deflein,ils’en 
éloigna de quelque pas , puis revenant 
en courant, il le franchit avec une vi- 
gueur étonnante ,enfuite il monta fans, 
peine la montagne ; le penchant en étoit 
aifé & le chemin très-agréable, bordé 
v 4e piufieurs beaux arbres , & tout parfe- 
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me de fleurs. Quand il eut fait environ 
trois cens pas, il arriva à un grand por- 
tail de marbre blanc , enrichi de bas re- 
liefs d’or qui repréfentoient des hiftoir.es 
de l’antiquité. On entroit par ce portail 
fous une longue voûte qui paroiftoit con- 
• duite fort avant fous la terre. L’intrépi- 
de Guerrier jugeant que ce fouterrain 
devoit contenir des choies merveilleufes , 
ou peut-être une lortie de ce beau lieu 9 
il y delcendit fans balancer. 

CHAPITRE XIII. 

Des merveilles que vit le Comte d'Angers 
dans la Caverne de la Fée Morgane. 

R Oland marcha plus d’une heure lé 
long de la voûte en defcendant tou- 
jours & dans une obfcurité afFreufe. En- 
fin, il commença d’appercevoir une foi- 
ble lueur qui s’augmentoit à mefure qu’il 
avançoit. Cette Tueur provenoit d’un 
grand verger auquel la voûte aboutflïoit , 
& qui étoit peut-être le lieu de l’univers le 
plus merveilleux. On y voyoit des arbres 
nains qui portoient pour fruits des rubis , 
des émeraudes , des topazes , & d’autres 
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pierres précieufes. Mais ce que ce verger 
a voit de plus flngulier,c’eft qu’il ciroit fà lu- 
mière d’un Ciel formé pour lui. Le Soleil 
ni les Aftres de la nuit n’y paroifloient 
point. Des elcarboucles , dont te nombre 
étoit infini , avec mille & mille diamans 
éclairoient ce féjour charmant. Ilsavoient 
été cloués par art de Féerie au fein fluide 
du firmament de ce Ciel. Les bénignes 
influences de ces beaux aftres donnoîent 
aux builTons du verger la vertu de pouf- 
fer des fruits fl précieux. 

Le jour que form oient ces pierreries 
étoit fl brillant, que les plus beaux jours 
de l’année ne lui font pas comparables. 
Toute l’inquiétude qu’avoit Roland de 
fe voir renfermé dans ce lieu fouterraiii , 
ne pouvoir l’empêcher de le regarder a- 
vec admiration. Il traverfa le verger , 8c 
trouva au bout une voûte que quelques 
efcarboucles incruftées dans le roc de dif- 
tance en diftance rendaient auflï lumi- 
neufes que la première étoit obfcure. Le 
Comte s’étoit trop engagé pour en de- 
meurer-là. Il paflà la voûte qui le con- 
duifit à un grandHac , au milieu duquel 
il y-avoit un fuperbe Salon de marbre, 
dont les pilaftres , corniches 8c autres 
grnemens étoieitf du lapis le plus écla- 
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tant. On alloit à Fille par un pont qùi 
n’avoit qu’on pied de large, & l’on ap- 
percevoir à l’entrée de ce pont deux Sta- 
tues d’or , ; chacune armée d’une malfue 
de même métal. L’eau qui palîbit fous 
le pont paroidoit brûlante : on la voyoit 
bouillir a gros bouillons & detemsen 
tems des fiâmes s’élevoient fur fa furface. 


A la vue du Salon , le Guerrier Fran- 
çois penfa que la Fée y pourroit être , 
& il réfolut de l’aller furprendre , .com- 
me ilavoit furpris Falerine. Mais à pei- 
ne eut-il mis le pied fur le pont , que les 
deux Statues d’or lui déchargèrent leur 
malTue fur le cafque h rudement , qu’ils 
le renverferent. Peu s’èn fallut qu’il ne 
tomba dans l’eau bouillante. Il fe traî- 
na fans fe relever vers le Salon , jufqu’à 
ce qu’il n’eut plus à craindre la mallue 
des Statues. Alors fe relevant , il ache- 
va de palier le pont entra dans le Sa- 
Ion dont la porte étoit ouverte. Quelles 
richedes n’y vit-il point ? C’étoit le tré- 
for de la Fée j les murs étoient couverts 
de perles , de diamans & de rubis enchaf- 
fèz dans de l’or , & une grolîè efcarbou- 
cîe attachée au plafond , y répandoic une 
grande lumière. Une Figure d’ormaflif,. 
<qyi par fon manteau royal & par une cou- 
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roiine depierreries qu’elle avoit fur la tê- 
te , reprélentoit un Roi, étoit aflifeà une' 
table compofée d’une feule agatheonix.. 
On eut dit que ce Prince, .tout occupé- 
d’une infinité de chofes précieufes qu’ih 
y avoit devant lui fur la table , craignait' 
de les perdre tandis qu’au-deffus de fa- 
tête une autre Figure fufpendue en l’air, 
pour marquer ce qu’il falloir penfèr de ces; 
richefles, tenoit uue petite table de mar- 
bre noir,iùr laquelle ces paroles étoient 
écrites encara&eresd’or: Les grandeurs „ 
les richejfes & les Empires ne font cjue 
des chofes frivoles , cjuon pojfede avec 
crainte Cr ce cjtiùn pojfede de cette façon: 
ne fçauroit faire le parfait bonheur. 

Le généreux Comte d’Angers n’étoit 
que trop perfuadé de la vérité de cette 
Inlcription , & le mépris des richefles n’fe 
toit pas une de les moindre? vertus. Il' 
. fortit du falon par une porte oppofée à 
celle par ou il y étoit venu, & qui don- 
noit lur un pont femblable au premier 
qu’il avoir palïé , à là réferve que les deux 
Statues d’or qui défendoient la fortie de 
celui-ci > avoient chacune un arc & une • 
fléché dont la pointe étoit d’acier. Lors- 
que le Chevalier fut au milieu du pont,, 
les Figures tirèrent fur lui leurs fléchés ? , 
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qui percerent Tes armes , mais qui ne pil- 
lent t leffer fa chair invulnérable. Après 
avoir’paffé le pont, il entra dans un va- 
lon plus charmant mille fois que la fa- 
meule vallée de Tempe. Une agréable 
îiviere y rouloit en lerpentant ion on- 
de pure fur un fable d’or. Ici s’offroient 
aux yeux du fils de Milon des cafcades 
admirables , des grottes de cri liai de ro- 
che , garnies de nacres de perles , & de 
coquillages de figures & de couleurs dif- 
ferentes. Là c’étoient des fontaines jail- 
1 liantes, qui pouffaient dans les airs de 
l’argent liquide. , 

Mais ce qu’il y avoit encore de plus 
capable de charmer la vue , c’étoit de voir 
Morgane endormie fur les bords d une de ( 
ces fontaines. Ce valon délicieux étoit 
fan féjour favori. Elle y palîoit tout le 
tems qu’elle ne pouvoir être avec un jeu- 
ne Prince quelle aimoit éperdument. 
Elle avoit le vifage tourné vers Roland 
quand il paffa près d’elle. Il falloic être 
autant épris d’ Angélique qu’il l’étoit, 
pour réfifter à cette Fée. Ses cheveux plus 
beaux que ceux du blond Phebus , not- 
, toient en boucles fur fes épaules au gré 
d’un doux zephire qui fembloit ne Ie> 
agiter que pour prêter à la Fée de nou- 
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velles grâces. Sa robe couleur de rofe bro- 
dée d'argent, étoir ouverte pardevant, & 
lailîbit voir toute la beauté de (a taille. Le 
fkîel Amant de la Princefle du Cathay ne 
pût s'empêcher de s’arrêter pour confî- 
derer tant d’attraits. Il fe reffouvint 
alors de ce qu’il avoit entendu dire à la 
Demoifelle du Cor enchanté ; & dans 
Ton cœur , il pardonnoit à Morgane le 
defir quelle avoit de fe venger de lui. 
il fut tenté de la réveiller pour l’obli- 
! ger à le faire fortir de ce lieu foûtcr- 
rain , qui , tout délicieux qu’il lui pa- 
roi lîoit , étoit toujours une prifon pour 
i lui - mais fe fentant ému de /a vue , & 
craignant de fe lailfer (éduire aux char- 
i mes de fes difcours , malgré tout l’amcrur 
dont il brûloit pour Angélique , il con- 
tinua fon chemin le long du valon. Ce 
1 n’eft pas fans railon , difoit-il en lui— 
1 même , que la Demoifelle du Cor en- 
1 chanté appelloit Morgane la fource de 
« toute beauté. Le Chevalier s’applau- 
i, dilïoit de ne s’être pas expofé au péril 
i de parler à la Fée , lorfqu’au bout du 
t valon il rencontra une autre merveille, 
s C’étoit un Palais de criftal , au travers 
5 duquel on voyôit clairement les objets; 

I, & ce qui ne caufa pas moins de joye que 
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'd’étonnement au Comte , c’eft qu*il re- 
connut parmi plus de Soixante Cheval- 
liers qui y étoient prifonniers , fou cou- 
’lîn Renaud , le Paladin Dudon , fils 
d'Oger le Danois , Irolde 5c Prafilde * 
fes deux neveux, Aquilant-ôc Griffon ,ÔC 
Ton cher Brandimart. 

il auroit bien voulu les embraflèr 
mais il ne le pouvoit , quoiqu’il ne fût 
éloigné d’eux que de deux ou trois 
-pieds. U leur demanda par quelle avan- 
ture ils avoient été enfermés dans ce lieu. 
X’ Amant de Fleur-Delys prit la parole-: 
il lui conta tout ce qui leur étoit arrivé 
jufqu’à leur combat contre Haridan , &c 
il finit en difant que ce monftre les avcnt 
jettes dans le Fleuve l’un apres l’autre j 
qu’ils avoient tous perdu connoiflànce , 
6c qu’en reprenant le fentiment , ils 
s etoient trouvés defarmés dans ce Pa- 
lais de criftal , fans fçavoir comment ils 
y avoient été tranfportés. J’ai , comme 
vous., été entraîné dans le Fleuve par le 
fort Haridan -, dit le Comte , mais je 
m’en fuis vengé par fa mort , 5c rien 
ne m’empêchera de vous délivrer tous. 
Je vais brîfer en mille pièces ce mur de 
criftal qui nous fépare. Fut-il compofé 
de diamans , il ne réfiftera point à mes 
coups. 



va m O'tru-E trx. uv. tv, « t 

t Alors levant Balifarde , il alloit la 
décharger fur le mur de criftal , quand 
un jeune Prince , beau comme le jour ., 
lui cria de s’arrêter : Noble Guerrier^ 
lui dit -il , ce que tu projettes en notre 
faveur , ne peut réulïïr. Si tu brifois le 
- criftal qui .eft entre nous , la terre qui 
nous foutient s’ouvriroit dans le mo- 
ment pour nous engloutir ,• fans que l’art 
même de la Fée nous en pût garantir. Il 
n’y a qu’un leul moyen de nous déli- 
vrer. Regarde cetre émeraude., qui eft 
comme enchaffée dans le criftal ; c’efl: 
la porte de ce Palais. Morgane leul ea 
a la clef ; mais ne crois pas pouvoir 
l’obliger ni par prières ni par menaces’ 
à te l’accorder. Il faut pour l’obtenir que 
tu courres après cette Fée par où elle 
portera fes pas ,3c que tu la joignes. Si 
les huilions & les rochers qu’ellé te fe- 
ra t rayer fer ne te rebutent point , & 
que tu puillès l’atteindre en courant , lai- 
lis-la par fes longs cheveux , & tu te 
couvriras d’une gloire immortelle. Tu 
as déjà furmonte de grands obftacles 5 
de de rous ceux qui ont été précipitez 
par Haridan au fonds du Fleuve , nul 
autre avant toi ne fe peut vanter d’être 
venu jufqu’ici tout armé. Cela me fait 
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bien augurer de ton entreprife , ôc jé 
crois que la gloire de notre délivrance 
t’eft rélervée. 

Je viens de rencontrer Morgane , ré- 
pondit Roland au beau Chevalier. Elle 
dormoit au bord d’une fontaine , & je 
vous l’avoüerai , je l’ai trouvée fi belle 
que je n’ai ofé la réveiller , de peur de 
m’en laifler féduire. Vous avez fait une 
grande faute , répliqua le jeune Prince 
Ziliant , c’eft ainfi que le nom m oit le 
beau Chevalier. Retournez au bord de 
cette fontaine ; &: fi vous retrouvez la 
Fée endormie , îîe lailTèz plus échapper 
une occafion fi favorable. Ziliant n’étoit 
que trop inflruit de toutes ces chofes • 
il les tenoit de la pr'opre bouche de Mor- 
gane qui l’aimoit avec ardeur. Quoi- 
qu’il ne fût pas infenfible à la pofTeflion 
d’une beauté fi parfaite , tout le bon- 
laeur dont il jouifîoit ne pouvoit le con- 
foler d’avoir perdu fa liberté. 

, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XIV. 
Roland pturfuit la Fée Morgane. 

L E Paladin Roland qui brûloit d’en- 
vie de délivrer fes Compagnons , & 
de fortir avec eux de l’Empire de 
Morgane , retourna vers la fontaine , 
réfolu de défendre fon cœur des attraits 
de la Fée. il la retrouva au même en- 
droit , mais elle n’y dormoit plus. Elle 
danfoit autour de la fontaine en chan- 
tant ces paroles : Quiconque veut acqué- 
rir des richeffesfles honneurs flc s Empires 
& des plaijirs , qu'il s'efforce de me f aifîr 
par ces beaux cheveux que je laiffe flotter 
dans les airs : mais s'il me lai (fe échapper , 
il ne me rattrapera plus , & il ne lui refiera 
que le regret de u avoir pû me conserver. 

C’eft ce que contenoit en fubftance 
la chanfon de Morgane. Cette belle Fée 
en danfant faifoit paroître tant de grâce 
Sc de légèreté , qu’on l’auroit prife pour 
une Driade du tems des Anciens. Auïïî- 
i tôt quelle apperçut Roland , elle ccllà 
de danfer , & le mit à fuir par le valon 
avec plus cîe vite lie qu’une biche qui fe 
Tome IL K 
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voit pourfui'vie par un Léopard affamé. 
Elle prit le chemin d’une rrçontagne , qui 
d’un côté bornoit le valon délicieux. Le 
Paladin la pourfuit , bien réfol.i de la 
joindre, quelques obftacîcs qu’il y ren- 
contre. Il courut après elle affez long- 
tems , fans rien trouver qui rallentît 
l’ardeur de fa cou rie j mais quand il fut 
au pied de la montagne , il s’éleva un 
vent furieux , accompagné de grêle & 
de pluye. Le tonnerre gronda , les fou- 
dres éclatèrent. Un déluge d’eau couvre 
la campagne en peu de momens , en- 
traîne tout ce qui fe trouve fur fon parta- 
ge. Des rochers & des arbres en font 
emportés. Roland penfa l’être plus d’une 
fois. Cependant fans s’étonner de ces 
•obftacles , il fuivoit toujours la Fée à 
Travers les roches & les précipices. T an- 
tôt un fable mouvant fondoit fous fes 
pieds , & tantôt il avoit à traverfèr des 
lieux embarartes de ronces & d’épines. 
Outre cela, la tempête ne celïoit point-, 
<&: elle répandoit fur la terre une obfcu- 
ricé femblable à celle de la nuit. A peine 
pouvoit-on diftinguer les objets les plus 
proches. Ce n’étoit qu’à la faveur des 
éclairs que le Chevalier revoyoit la Fée 
qu’il perdoit louvent de vûe. 
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Un nouvel obftacle vint encore rra- 
vèrfer la pourfuite du Guerrier. Un 
Speétre dont la chair livide , les cheveux 
herillès , & les vêtemens déchirés par 
lambeaux , étoient couverts de cendres y 
fortit d’une caverne. Il tenoit à la main 
un fouet plein de nœuds & de pointes 
de fer , avec lequel il fe frappok fur Les 
épaules. Il joignit le Comte , qui lui 
•demanda ce qu’il étoit. On me nomme 
le Repentir , répondit le Speétre. Je fuis 
privé de tout contentement , & je ne 
•m’occupe qu’à pourfuivre ceux qui , com- 
me toi , ont lailfé échapper l’oecafion. 
Ainfi , je ne celferai point de te frapper , 
ni de t’accabler d’injures , que tu n’ayes 
recouvré l’avantagé que tu as perdu. Ta 
force &: ton courage te feront inutiles , 
fi tu n’es armé de patience. En dilant ces 
paroles , le Speétre fuivoit le Chevalier , 
£c lui appliquoit fans relâche fur les 
épaules des coups de fon fouet , qu’il 
•accompaguoit de termes injurieux. 

Quoique le fils de Milon fut armé 
de toutes pièces , par une merveille qu’il 
ne concevoir pas , il fentoit auffi vive- 
ment les coups , que s’ils eulfent porté fur 
fà chair nue. Il foufFrit patiemment tous 
^es outrages pendant un aflèz long- - 

Kij 
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tems parce qu’il craignoit de perdre 
à s’eu venger des momens qui lui é- 
. toienc précieux. Néanmoins un mouve- 
ment de colete , qu’il ne pût retenir , 
c l’obligea de fe retourner vers le Spe&re , 
& de lui donner fur fa. joue décharnée 
un furieux coup de poing , mais le coup 
ne fit aucune imprelîion fur le Spe&re 
8c ne trouva jpa$ plus de réfiftance , que 
s’il eut frappe un nuage. Le Paladin , 
qui 'Connut par cette épreuve , qu’il ne 
pourroit cirer aucune vengeance d’un 
-pareil ennemi , lui dit : Vain fantôme , 
,fi l’indigne traitement que tu me fais 
m’a caulé un mouvement d’impatience.., 
a(îure-to que déformais rien ne latlera 
ma perféverance , ni ne m’empêchera 
de pourfuivre Morgane. 

I Ce n’eft point ce que je me propofe , lui 
repartit le Spe&re. Au contraire, fi tu 
es allez heureux pour l’atce^dlît» je 

«prétens que tu m’en ayes toute l’otiîga- 
tion. En parlant de cette forte , le fan- • 
tome redoubla fes coups*4, 8c le Che- 
valier fit dé fi violais efforts pour join- 
dre la Fée , qu’il en vint enfin à bout. 

II la faifit par fes cheveux , que le vent 
8c fà courte faifoient voltiger. Dès cec 
dnftant, le Spedre ceifa de frapper,^ 
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-difparut ; la tempère & l’obfcurrré cef- 
ferent * le Ciel reprit toute fa clarté > 
les précipices redevinrent un chemin 
-uni , & le Comte , au lieu d’épines de 
de huilions , ne vit plus que des fleurs 
-& des fruits. 

Morgane fut inconfolable de fe voir 
•æinfi arrêtée en dépit d’elle^ car malgré 
c ft>n grand art de Féerie , elle' demeuroit 
fans force & fans pouvoir des qu’elle 
étoit faille par fes cheveux. -"Elle n’éjaar- 
gna rien pour engager le Paladin a fe 
délai lîr d’elle. Prières , promelfes , airs 
-engngeans 5 tout y fut employé. Elle 
lui offrit toutes les richeilès & les gran- 
deurs du monde , & lui fit même efpe- 
rer fa poflèffion ; mais le fidele Amant 
d’Angelique fe mit fi bien en garde 
contre les attraits de la Fée , qu’elle ne 
pût le féduire. Il lui déclara qu’il ne la 
quitteroit point qu’elle ne lui eût don- 
né la clef du Palais de criftal pour dé- 
livrer les prifonniers qu’elle y retenoit y 
de qu’il falloir encore quelle lui enfei- 
gna le moyen de fortir de ces lfeux r in- 
connus aux mortels, 

La Fée voyant qu’il perfîftoir fortement 
dans cette réfolution , lui répondit : Il 
faut .bieji. que. je te fatisfaffe , p uifqueie 
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■Ciel a voulu que tu achevâmes cette à-; 
vanture. Je ne te demande qu'une grâce 
que tu peux m’accorder , c’eft de me lait- 
ier le fils du Roi Monodant. Emmerte â- 
vec toi tous les autres. J’aime ce jeune 
Prince , je ne puis vivre fans lui. Ne fat- 
rache donc* point à ma tendrefle , je t’en 
conjure par le Dieu vivant , &C par la 
Dame que tu' aimes. Je te l’âbàndomie , 
dit Roland , mais je crains que tu lie me 
trompes - , & je ne veux pas m’expofèr 
encore à la néceffité de te pourfuivre. 
Non, non , répliqua Morgane î la foi des 
Fées eft fàcrée , éd je jure parle Roi Sa- 
lomon, ce qui eft notre plus fort ferment, 
que je tiendrai parole. En prononçant ces 
derniers mors , elle tira de deïïous la ro- 
be une clef d’argent qu’elle donna au 
Paladin , eu lui difant : Tenez, Cheva- 
liër , voici la clef que yous demandez. 
Allez délivrer vos Compagnons j -mais 
en ouvrant la porte du Palais, prenez 
garde de rompre la def ou la ferrure 
car fi ce malheur arrivoit , comptez que 
vous &r tous les prifonniers vous tom- 
beriez dans des abîmes dont tout mon. 
pouvoir ne pourroit vous retirer. Roland 
remercia la Fée, & dans l’impatience où 
fl. étoit dé délivrer les prifonniers > il cot^ 
lut au Palais de chrifi&l, 
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CHA.P I T R E XV. 

Commentée fils de Milon, après avoir- 
délivré les prifonniers de Morgane 3 . 
fortit de VI fie du Lac . . 

A Uffi-tôt que les prifonniers apper— 
curent Roland , 6c qu’ils virent que 
ce généreux Chevalier metroit la clef 
d’argent dans la ferrure d’émeraude , leurs 
cœurs treffâillirent de joie. Et quand leur 
illuftre Libérateur , fans avoir rien rom- 
pu , eut heureufement ouvert la porte , 
ils vinrent tous à Penvi le remercier. Mais 
ceux qui firent le plus éclater leur recon- 
noi fiance, furent les deux neveux, font 
cou fin Renaud, Brandimart & Dudon. 

Ils paroifToient charmés de le revoir,' 
Renaud fur tout l’embralîà plus de cent 
fois, 8c Roland fe prêroit à fescareflès 
avec autant d’ardeur que lui. Ces deux 
laineux Guerriers n’avoient plus derefi- 
fentî nient l’un contre l’autre. Le Comte 
<£ Angers fit des excufes à fencoufin de 
tout ce que la jaloufie lui avoit fait en- 
treprendre contre lui , 6c le Seigneur de 
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Montauban de Ton côté lui protefla qu’il 
ne le troubleroit jamais dans la recher- 
che d’Angelique, dont il l’afïura que Ton 
cœur étoit entièrement détaché. Après ce- 
la , Roland demanda aux autres Cheva- 
liers , qui d’entr’eux étoit le jfUne Prin- 
ce que Morgane aimoit, leur déclarant 
à quelle condition il avoit obtenu de la 
Fée la clef du Palais de criftal. Le fils du 
Roi Monodant qui s’étoit attendu à re- 
couvrer fa liberté comme fes Compa- 
gnons , fut vivement touché d’apprendre 
qu’il lui faudroit demeurer encore au pou- 
voir de Morgane. Ce n’eft pas qu’il n’ai- 
mât cette Fée , maisil fouffroit impatiem- 
ment que fon courage languit dans 1 oi- 
fiveté. Le Comte fut d’autant plus fer.fi- 
bîe à la douleur du jeune Ziliant , que c’é- 
toit ce Prince qui lui avoit confeillé de 
pour fui vre Morgane.il lui témoigna com- 
bien il étoit mortifié d’avoir promis de le 
laifier à la Fée. Il fit plus : il le prit en 

{ >articulier , &c l’afFura qu’il reviendroit 
e délivrer. 

Sur cette aflurance , Ziliant modéra 
Fon affliction. Sur ces entrefaites , Mor- 
gane arriva. Elle dit au Comte de la fuivre 
avec tous .es autres Cheva'iers, excepté 
le fils du Roi Monodant, EUç les fin paf- 
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fer un grand parterre coupé de plufieurs 
canaux , & garni tout autour de Statues 
d’or maflif. Elle les conduifitde-là à un 
magnifique portail de même matière que 
le Palais. La porte étoit alors ouverte , 
mais le paflàge n’en étoit pas plus libre ; 
& perfonne , fans le confentement de la 
Fée , ne pouvpit palier. D’ailleurs un lar- 
ge fleuve qui tournoit tout autour de 
l’Ifle , & qui la faifoit nommer l’Ifle du 
. Lac , lavoit le feuil du portail , & s’op- 
polbit au defir de tous ceux qui auroient 
voulu /ortir du jardin malgré Morgane. 
Là, cette Fée dit au fils de Milon , Sei- 
gneur Chevalier, il n’eft pas necelliire 
* que j’aille plus loin. Je vous accorde le 
pouvoir de palier cette porte avec vos 
compagnons, & de traverfer le fleuve 
dont vous verrez les flots fe durcir fous 
vos pieds. A ces mots , elle quitta fes 

Î >rifonniers fans donner même au Comte 
e tems de la remercier. # 

Après Ion départ , les Chevaliers qui 
n’avoient rien vû de toutes les richelîcs 
de l’Ifle que le palais de criftal , parce 
qu’ils y avoient été tranfportés pendant 
leur évanouiflèment , ne pouvoient fe laf. 
fer d’admirer la beauté du parterre & des 
Statues dont il étoit orné, Renaud mê“ 
“J orne JI. L 
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me ne fe contenta pas d’une infruélueu- 
fe admiration : Il prit une des Statues qui 
repréfentoit Morgane , 6c dit à les com- 
pagnons : Je veux emporter ceci en Fran- 
ce ; je n’ai jamais fait un fi riche butin. 
Cette a&ion déplût à Roland , qui re- 
prcfenta au fils d’Aimon, qu’un Guerrier " 
comme lui qui avoir porté la gloire des 
armes à fon plus haut point , devoir mé- 
prifer ces richefiès frivoles ; qu’il ne ré- 
pondoit pas que les Mayençois le voyant 
revenir chargé comme un animal de voi- 
ture , ne prirent de-là occafion dp l’ac- 
cufer d’avarice. Seigneur Comte, lui ré- 
pondit Renaud , vous pouvez fans peine 
méprifer les richelfès , vous qui polledez 
tant de terres , 6c qui difpofez à votre gré 
des tréfors de Charlemagne ; mais moi 
qui n’ai pour tout bien qu’un feul Châ- 
teau , je crois qu’il m’efl: permis de pren- 
dre ce que la fortune femblemepre- 
fenter. Outre cela, Morgane en fera-t’el- 
le mdlns riche 6c moins puilïaiite , elle 
oui eft la fource de toutes les richelïès 
ce la terre. A l’égard des Mayençois, on 
Içaic allez de quoi ils font capables , & 
ils' ne peuvent donner atteinte à ma gloi- 
re. Ne vous oppofez donc plus à mon 
delfein, Je ne prétens point porter en - 
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France cette Statue j je la, porterai feule- 
ment au premier lieu habité, d’où je la 
ferai conduire au port de mer le plus pro- 
che , & de-là fur un Vaiiïeau elle fera 
rranfportée à Montauban , & pofée dans 
la grande Place de cette Forterelfe , com- 
me un monument de votre gloire & de 
votre valeur. ’ , f . 

^ Le Comte d’Angers foûrit à ce dif- 
cours , & n’y répliqua point. Il marcha 
vers le fleuve, le traverfa; & l’onde, 
ainfi que la Fée le lui avoit dit, devint du- 
re fous fes pas. La plus grande partie des 
Chevaliers payèrent de même -, mais lorf. 
que le Seigneur de Montauban chargé 
de la Statue, mit le pied fur le fleu- 
ve , l’eau s’agita , & fi le Paladin ne Ce 
fut retiré legerement en arriéré , il Ce 
feroit noyé. Il voulut tenter une fécon- 
dé fois „ mais elle ne lui réuffit pas mieux 
que la premieré. Alors Roland lui cria de 
lai lier la Statue ; Renaud qui vouloir l’em- 
porter , la lança d’une force inconcevable 
de l’autre côté du fleuve , ce qui ne tour- 
na pourtant encore qu’à fa confufion } 
car un vent impétueux qui s’éleva tout 
à coup, repoufla la Statue avec tant de 
violence contre Renaud même , qu’elle 
le renyerfa tout étourdi fur le gazon. Tous 

Eij 
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les Chevaliers craignirent pour fa vie. Ils 
repayèrent en diligence le fleuve pour 
l’aller fecourir. Us le firent revenir de fou 
étourdiflement , &c ils eurent f>eu de pei- 
ne alors à lui faire renoncer à la Statue 
d’or. Il ne fongea plus qu’à fortir avec 
eux de l’ifle du Lac. L’eau celTa d’être flpi- 
de & devint pour lui comme pour les au- 
tres un terrein folide. Ils éntrererit tous 
dans* une plaine, au bout de laquelle ils 
• trouvèrent le pont de Haridan & leurs 
armes encore pendues a 1 arbre , ainfi que 
la Fée le leur avoir dit. 


CHAPITRE XVI. ., 

De l’entreprife du Roi d’ Alger >& delà 

defeente qu’il fit en Italie. 

. ■» * • 
r 

L E fujet de mon hiftoire m’oblige de 
retourner au fuperbe Rodomont. Il 

• étoit parti de la Cour de Bizerte dans la 
réfolution de porter la guerre en Fran- 
ce avant le paffàge du Roi Agramant : 
Dès quil fut de retour dans les Etats , 
il apporta tant de diligence à faire faire 
fes levées , & prelfa de telle fonte les Priiv 
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ces Tes amis de fe joindre à lui r qu’en 
' peu de tems il forma une grolfe armée 
aux environs d’Alger. Des vailfeaux pré- 
parés par fes foins , & munis de toutes les 
chofes neceltàires , n’attendoient qu'un 
vent favorable pour mettre à la voile a- 
vec ces troupes. 

Une tempête qui duroit déjà depuis 
plufieurs jours retardoit l’embarquement. 
Rodomont plein de fureur maudifloit les 
vents & blafphémoi» contre le Giel. Son 
impatience ne lui permit pas d’attendre la 
fin de la tempête ; il voulut partir : la 
flotte leva l’ancre par fon ordre. Elle é- 

- toit compofée de deux cens foixante voi- 

- les de diverfes grandeurs. 

Tandis que cette flotte étoitenmer, 
il y avoir beaucoup d’agitation -dans la 
France. L’Empereur Charles informé du 
grand armement que faifoit le Roi d’A- 
frique pour venir attaquer l’Empire Ro- 
main , iongeoit à la fureté de les fron- 
tières &■ de fes places. Il commit au Duc 
Aimon y en l’abfcence de Renaud , le foin 
de veiller avec fes autres fils à la garde 
du Languedoc , d’y faire fortifier Agdc 
& Beziers , de répandre des troupes & 
des milices le long des côtes , depuis Nar- 
bonne jufqu’à Montpellier » & d’envoyer 
• *- ' - ‘ ‘ * „ ‘ L iij 
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en mer des Barques d’avis , pour être 
averti de tout ce qui s’y découvriroit.De 
plus, il lui donna Yvon fon coufm 8c 
Angelier avec un gros corps de troupes 
pour agir fous Tes ordres. Il chargea Ani- 
chard de Perpignan & le Comte de Rouf. 
fillon de veiller fur la côte d’Efpagne 
& du côté des Pyrénées. Il fe repofa fur le 
fage Duc de Bavière 8c fur les quatre 
fils , du foin de garder la Provence de- 
puis la grande Ville d’Arles jufqu’à An- 
tibe, de pourvoir Marfeille Toulon 8c 
Fréjus de- tout ce qui pourroit empêcher 
les Afriquaîns d’y faire la defcente ; 8c 
comme cette Province , à caufe du nom- 
bre de fes Ports, étoitlaphis expofée x 
l’Empereur choîfijt pour le foulager 8c fe 
charger de l’exécution de fes ordres , Guy 
de Bourgogne , 8c la Guerriere Bradaman- 
te digne lœur de Renaud. Le Roi Didier 
de Lombardie , les Comtes de Loraine 
8c de Savoye eurent pour partage la dé- 
fenfe de toute la côte de LigUrie 8c de 
Tofcane. Enfin > Charles n’oublioit rien 
de tout ce qui pouvoir contribuer à la 
fureté de l’Empire 8c de fes peuples. 

Cependant la flotte Afriquaine luttoit 
contre les flots 8c les vents. Malgré l’ex- 
perience des Matelots , la tempête > qui > 
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comme il a etc dit , duroit encore , tan- 
tôt difperfoit les va : fléaux , 8c tantôt les 
pouflant les uns fur les autres , les faifoic 
brifer par leur choc. Ils furent obligés de 
jetter dans la mer la plus grande partie 
de leurs Chevaux, 8c même de leurs pro- 
visions pour éviter un entier naufrage. 
Que dirai-je? L’indomptable Rodomont 
8c fon armée efluyerent pendant huit 
j»ours de navigation , tout ce que le vent 
8c l’orage peuvent avoir de plus rigoureux. 
Enfin , ils apperçurent les côtes de l’Ita- 
lie, & leurs vaitleaux fort endommagés 
g vinrent furgir à celle de Gênes. Les peu- 
ples de cette Côte , dès qu’ils reconnu- 
rent les Sarrafins , defeendirent des mon- 
tagnes, en criant : JÎTflis , donnons fur ces 
Barbares , fur ces Mécréans. En même 
tems ils lançoient fur eux , pierres , flé- 
chés , dards 8c pot*à-feux pour les em- 
pêcher de prendre terre. 

L’orgueilleux Rodomont oppofant fou 
* corps à leurs traits, comme un bouclier 
impénétrable , donnoit fes ordres fière- 
ment de la proue de fon v aideau où il 
étoit. Bien-tôt les chaloupes 8c les autres 
bâtimens plats faits pour la defeente , fu- 
rent remplis de foldats qui s'approchè- 
rent de la terre ^ 8c ce Prince fe mettant 
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à leur tête , le jetta le premier dans Peau 
jufqu’à la ceinture. Il gagna le rivage a— 
vec eux , malgré les pierres & les flecles 
qu’on leur lançoit j auffi-tôt il rangea fon 
armée , & dès ce moment les Italiens qui 
défendoient la Côte , ne fongerent plus 
qu’à fe mettre en fureté. Les uns fe réfu- 
gièrent dans Gcnes dont ils fermèrent les 
portes : d’autres s’enfuirent vers les mon- 
tagnes , & la plus grande partie fe reti- 
ra du côté de Savone, où ils femerent l’é- 
pouvante. 

Le Comte Archambault qui y com- 
mandoit avec un corps de troupes que le 
Roi Didier fon pere lui avoit confié, ac- 
courut au fecours des Génois , mais en 
partant , il n’oublia pas de faire donner 
avis à Didier de la defcente des Sarrafins: 
Il lui mandoit qu’il alloit les harceler , 
en attendant qu’il pût s’avancer avec fon 
armée pour achever de les chafler du pays, 
& dégager la Ville de Gênes du côté op- 

Î )ofé a celui où les Afriquains avoientpris 
eurs quartiers. Il fit entrer une partie de 
fes gens dans la Place pour la munir d’une 
forte garnifon , ôc encourager lesJHabi- 
tans a la bien défendre , en cas que les 
ennemis en formafîènt le fiége , & il fe 
porta avec le refte de fa petite armée dans 
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des lieux coupés où il étoit difficile de le 
forcer. De ce camp , il faifoit des cour- 
fes far les Algériens. Tantôt il leurenle- 
voit leurs convois , &c tantôt il les furpre- 
noit au fourage où ils n’alloient pourtant 
que rarement v à caufe du peu de chevaux 
qu’ils avoient. ♦ 

Le violent Roi d’Alger étoit dans une 
colere inconcevable de fe voir ainli har- 
celer impunément par un fi pérît nom- 
bre d’ennemis. Il refolut de les aller atta- 
quer dans leur Camp , que Iqu’inacce fil - 
ble qu’il fût , & il auroît exécuté fa réfo- 
lution, fi le Roi Didier avec fon armée 
n’eût joint fon fils j mais ces deux Prin- 
ces, Enfeignes déployées,marcherentaüx 
Africains. Le Comte de Crémone qui é- 
toit à l’avant-garde bailla fa lance , & fon* 
dit fur Rodomont qui s’élevoit autant au* 
delfus des autres Sarrafins , que le don- 
jeon d’une tour s’élève au-delTus de fes 
crénaux. Archambault l’atteignit au milieu 
de l’écu qu’il perça fans*ébranler le Roi 
d’Alger , qui le frappa de fon côté avec 
tant de force,qu’il lui fendit fon bouclier*, 
& rrenchant mailles & plaftrons , lui fit 
une profonde playe au côté. Le Prince 
Lombard’ tomba de ce coup , & fut em- 
porté demi-mort à Gênes* 

* 
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Apres fou départ, Rodomont le jetta 
fur les Crémonois qui ne firent qu'une 
foible réfiftance. Des premiers coups qu’il 
déchargea fur eux , il renverfa les premiers 
rangs. Les autres plièrent bien-tôt , &par 
leur prompte fuite évitèrent une mort 
qui auroit été inévitable pour eux , s’ils 
eufient ofé foutenir l’efFort du Roi d’Al- 
ger. Ils allèrent fe réfugier dans l’armée 
du Roi Didier , qui marchoit à leur Re- 
cours , Comme s’il eût fallu une armée 
entière pour les mettre à couvert de la 
furie d’un fcul homme. Le Prince de Pié- 
mont , Robert d’Aft & le fort Parmezan 
Rigozon venoîent à la tête des Lombards- 
Ils firent une irruption fi vive fur les Al- 
gériens qui leur étoient oppofés, qu’ils 
les enfoncèrent du premier choc. Ils pouf, 
ferent leur avantage ,& fi quelques Prin- 
ces amis de Rodomont n’eulfent arrêtés 
leurs progrès , ils alïüroient la viétoire à 
leur parti. Le combat fe renouvella de ce 
côté-îà pendant que de l’autre le Roi d’Al- 
ger faifoit un horrible carnage de ceux 
qu’il avoit en tête. Il enfonçoit les efea- 
drons les plus épais , fendoit les calques 
& les cuîraffes , & faifoit: 'voler des tê- 
. tes & des bras. Tout fuyoit devant lui , 
envahi les Comtes de Lorraine & de Sa~ 
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voye , & le Roi Didier même avec Tes 
principaux Barons entreprirent d’oppofèr - 
une digue à ce torrent. H fit perdre les 
arçons à la plûpart d’entr’eux ; & les au- 
tres pour éviter le même fort , allèrent 
combattre ailleurs- 

Ils fe vengerent fur les fujets de Rodo- 
mont du mal qu’il faifoit aux Chrétiens. 
Ils mirent en fuite tous IesSarrafins qui 
voulurent leur réfifter ; mais le Roi d’Al- • 
ger ne trouvant plus d’ennemis qui ofaC 
lent attendre fes. coups , revint iur eux 
couvert de fang & de fueur. Il écoitfui- 
vi d’un grand corps d’Algeriens qui 
s’efForçoient de le féconder. Il mit d’à- 
bord hors de combat trois des principaux 
chefs de Didier j enfuite fefaiïantjour 
jufqu’à ce Roi, il le porta par terre; 
il blefla auffi Robert d’Aft, & fendit la 
tête au Parmezan Rigozon. Les Comtes 
de Savoye & de Lorraine jugeant bien 
qu’en voulant s’oppoièr à ce furieux , c’é- 
toit livrer à fa rage une infinité de Chré- 
tiens , remontèrent le Roi Lombard , rail 
femblerentie refte de leurs foldats , & fe 
^retirèrent vers les montagnes- de Gênes * 
en aifez bon ordre.. 

Les Sarrafins Tes pourfuivirent quelque- 
tems,, & Rodomonc en m? iïâcra.un grand! 
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nombre dans leur retraite ; mais comme 
les Afriquains avoient perdu prefque tous 
leurs chevaux fur mer , ils ne purent em- 
pêcher les Chrétiens de regagner les mon- 
tagnes , 8c de fe réfugier dans leurs bois. 
L’armée du Roi d’Alger revint fur le 
champ de bataille , 8c tenra de s’empa- 
rer de la Ville de Gênes. Heureufement 
Jes Habitans y étoient fur leurs gardes , & 
le Comte Archambault , tout bielle qu’il 
étoit , n’avoit rien négligé pour la mettre 
en état de faire une longue réfiflance. Ro- 
domont voyoit bien qu’il étoit important 
pour lui d’avoir une pface d’armes , pour 
alïurer la fubfiftance de les troupes dans 
un pays ennemi; cependantcommetou- 
tes les chofes necelfaires pour faire un liè- 
ge lui manquoient , il n’entreprit pas celui 
de Gênes , qu’il fçavoit et te forte , bien 
munie , 8c defendue par de braves gens» 
Il appréhenda même que fes foldats ne fè 
rebutaflènt : 8c pour les encourager , mes 
amis , leur dit-il , ne regrettezpoinc votre 
patrie ; la gloire vous en offre une plus 
heureufe. Ceft des belles pagnes de 
France 8c de fes riches Villes qu’il faut fai- 
te la conquête. Rodomont , vous n’avez 
qua le fuivre , vous en ouvrira le chemin* 



rAMOUREUX.Liy.IV. 1 3$ 


CHAPITRE XVII. 

- \ 

Renaud & fes compagnons prennent le 
chemin de France. Ils arrivent au font 
de Varillard. . 

$ 

L Es prifonniers de Morgane ayant re- 
pris leurs armes , fongerenc à ce qu’ils 
avoient à faire. Les Chevaliers Payens , 
parmilefquelsily avoir plus d’un Prince, 
s’en retournèrent chacun dans là patrie , 
après avoir rendu de nouvelles grâces à 
Roland de. leur délivrance. A l’égard des 
Paladins François, Dudon fit Ravoir au 
Comte les grands préparatifs que faifoit 
le Roi Agramant pour porter la guerre 
en France , & l’ordre qu’il avoit reçu de 
Charles d’aller chercher fes Paladins, 
pour les rappeller à la défenfe de l’Em- 
pire , dont ils étoient les plus fermes co- 
lomnes. 

Renaud & les autres Paladins parurent 
difpofez à fatisfaire leur Empereur ; mais 
Roland , partagé entre fon devoir & fou 
amour, ne fçavoit quel parti prendre. 
D’un coté, s’il lentoit vivement ce qu’il 
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dévoie à Ton Prince & à fa Religion , s de 
l’autre, il fouhaitoit de rendre compte à 
fa belle Angélique de la çommiflkm dont 
elle l’avoit chargé, ou- pour mieux dire, 
îl vouloit revoir fa Princeflè avant que 
de s’en retourner en France. Il fe flatta 
qu’il aurok affezdetems pour arriver au 
fecours de fa patrie, avanrque le Roi d’A- 
frique y eût fait des progrès confidérables. 
Prévenu de cette penfée , il dit à fes com- 
pagnons qu’ils n’avoient qu’à partir, & 
qu’il iroit les rejoindre dès qu’il auroitmis 
à fin certaine avanture à quoi il s’étoit 
engagé par ferment , ôc qu’il ne vouloit 
avec lui que fon cher Brandimart. Le Sei- 
gneur de Montauban & les autres Pala- 
dins l’embraiïèrent, & le laillèrent mar- 
cher vers le Cathay. Pour eux , ils prirent 
le chemin de France , fe propofant, com- 
me ils étoient à pied , de fe pourvoir de 
chevaux à la première occafion qu’ils en 
trouver oient. 

Ils tâchoient en marchant d’adoucir la 
rigueur du chemin par des difeoursré- 
jouiflans, mais Renaud & le jeune Gri- 
fon n'étoient gueres difpofés à fournir de 
leur part à un entretien plein de gayeté. 
L’un foupiroit fans celfe pour Origile 
qu’il ne pouvoit oublier , quoiqu’il fe fût 


^ Digitized by Googltj 



UAMOUREUX.Liv.IV. i 3 j 

bien apperçu que le Comte d’Angers fou 
oncle defaprouvoit Ton attachement • 8c 
l’autre ne pouvoir fe confoler de la per- 
te de Ton ndele Bayard qu’il defefperoit 
<ie revoir jamais. Tous ces Chevaliers 
marchèrent cinq jours fans trouver d’a- 
vanture ; mais le fixiéme , ils entendi- 
rent retentir le Ton d’un Cor du haut d’un 
Château qu’ils voyoient fitué 'fur la cime 
d’un rocher: On voyoit tout autour de 
ce rocher une vafte prairie , au travers 
de laquelle il pafloit un fleuve , dont l’eau 
étoit très-claire , 8c fi rapide , qu’on ne 
pouvoir le paflcr à gué. Les Paladins en 
approchèrent^ & quand ils furent fur la 
rive , une Demoifelle qui étoit dans un 
bateau de l’autre côté, leur dit: Cheva- 
liers , fi vous voulez traverfer ce fleuve , 
je vais vous prendre dans mon bateau. 
Les Guerriers qui crûrent que c’étoit leur 
chemin , acceptèrent l’offre avec joie , 8c 
remercièrent la Demoifelle , qui leur dit 
lorfqu’elle les eût pafles : Vous êtes dans 
une Ifle , & vous n’en pouvez fortir que 
par un pont qui eft au-delà de ce Châ- 
teau; mais on ne vous laiflèra point pafi. 
fer le pont , fi vous ne promettez de ren- 
dre un fervice au Roi Monodant à qui ce 
Château appartient. 
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A peine la Demoifelle eût-elle ache- 
vé ces paroles , que les Paladins apper- 
çurent le Châtelain qui defeendoit de la 
roche pour venir à eux. C’étoit un vieiL 
lard fans armes , mais une troupe de gens 
de guerre le fuivoit. Seigneurs Cheva- 
liers, leur dit-il en les abordant, nous 
fommes portés à vous faire plailir , 8 c 
nous vous conduirons, li vous le fouhaitez, 
au pont qui eft de l’autre côté de ce ro- 
cher 5 mais je vous avertis que vous ne 
pourrez le palier fans être obligé de com- 
battre un Géant qui en garde le paffàge. 
Si vous le pouvez vaincre , vous rendriez 5 
un grand lervice à notre Roi , qui gémit 
de tous les meurtres que ce monftre com- 
met impunément dans ce pays. 

Quand le vieillard eut celle de parler , 
le Seigneur de Montauban lui répondit : 
Quoique nous ayons fujetdenous plain- 
dre de votre Demoifelle qui nous a fait en- 
trer dans cette Ifle , ce que nous pouvions 
nons difpenfer de faire , nous n’avons ja- 
mais refufé d’attefter une injuftice , ni de 
punir la cruauté j menez-nous donc à ce 
Géant , nous le combattrons , & il ne tien- 
dra pas à nous que nous ne rendions ce 

f >ont fibre à vos peuples. Le Châtelain 
e remercia de fa bonne volonté , puis il 

conduifit 
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[ttfnduifit les Paladins jufqu’au pont, qui 
| nétoit éloigné que d’une lieue duChâteau, 
Varillard , ainli Ce nommoitle Géant, é- 
toit alors au milieu de ce pont : on eue 
dit que c’étoit une sroflèTour quiy avoir 
été pofée. Ce Coloffe, armé de toutes 
pièces , portoic une longue barbe , & a- 
voit le regard furieux. Son arme ofFenfi- 
ve étoit une mallue, fa voix un tonnerre, 
& fes coups une tempête, 

Irolde obtintvde Renaud la permifllon 
[de combattre le premier. Il s’avança vers 
Je Géant avec beaucoup de courage, mais 
il ne put lui réfifter long-tems ; il. Fut pris» 
Prafdcfe courut au lécours de fon ami , 
& fit plus de peine au monftre qu’lrol- 
de ; néanmoins après un long, combat , 
fl tomba fur le pont d’un coup de malïue, 
Varillard le failiflânt aulîi-tôt de les bra* 
nerveux , pendant qu’il étoit encore tour 
étourdi , l’emporta dans Une T our fituée 
fur la rive au-delà du pont y & le livra à 
fes Satellites qui le mirent dans la même 
prifon qu’Irolde, Le jeune Paladin Du- 
don , vaillant fils d’Oger le Danois , vou- 
loir fe prefenter pour combattre , quand 
fe fils d’Aimon, que la prife des deux 
amis avoir animé de colere ,. le prévint» 
Il attaqua le Géant avec la derniere vii 
Tome lit H 
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gueur : Varillard fe défendît de même, Le- 
fleuve & la campagne retentifïoient des 
coups pefans qu’ils feportoienr. Le calque 
de Memb rin fauva plus d’une fois la vie à 
Renaud , en, réfiftaut à la terrible maffue ; 
fi cette mafliie faifoit cHanceler quelque- 
fois le Guerrier , Flambergeeiwécornpen»- , 
fè brifoit lesarmesdu Géant y qui déjablef- 
fé en plufieurs endroits r prit tout-àTCoup 
l’épouvante , 8c s’enfuit vers la Tour, pour 
y chercher fa fureté.. Le Paladin qui n’a- 
voir pas envie de le lailfer échapper,, le- 
fuivit en courant , entra dans la Tour a- 
près lui , en tratyerfala cour , monta juÊ 

S ues fur le perron du Bâtiment. Varillard" 
ir les pas duquel il marchoft , entra dans, 
un petit veftibule , tira une corde qui 
pendoit du platfon-, & dans le moment 
* des chaînes de fer très-pefàntes v tombe- 
• rent fur le Sefgneur de Montauban , qüî 
h- en fut enveloppé & lié fi fortement par 
le corps , qu’il demeura privé dé l’ufage 
de Ces jambes & de les bras. Le Géant 
hors de péril par cette trahifon,fitpren- 
dre & enfermer par Les gens le fils d* Ai- 
mon dans la prifont de la Tour avec tes 
deux Chevaliers de Baie plufieurs au- 
tres qu’il avoir fait prifbimîers avant l’ar- 
- rivée des Paladins. Euluiteil cevintiur .le 
pont* ♦ ..... 
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Le fils d’Oger voyant ce monftre reve- 
nir feul, lui demanda toutfurprisceque 
Renaud étoit devenu. Je l’épargnois, ré- 
pondit V arillard, mais fon imprudence & 
fon obftination m’ont obligé de me fervir 
de toutes mes forces contre lui Je l’ai vain- 
cu, & je le tiens à prefent dans mes pri- 
fbns. Ah Tje vais le venger , s'écria Du- 
don en colere. En difant cela il attaqua le 
monftre , & le chargea fi vivement , que 
Varillard afFoibli d’ailleurs par le fang 
qu’il avoit perdu, fut obligé de recourir 
au même artifice qu’il venoit d’employer 5 
de par ce moyen, il s’en rendit maître 
comme de Renaud. Les deux fils du Mar- 
quis de Vienne eurent auiïi le même fort.' 
Ainfi tous ces Paladins que la valeur dé , 
Roland avoit fauvés de l’Ifle enchantée 
de Morgane , ne fortirent du Palais de 
criftal, que pour tomber dans les prifons 
de Varillard qui les envoya au Roi Mo- 
ntrant pour la raifon que l’on dira dans 
la fuite. ■ - 
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CHAPITRE XVIII. 

De la rencontre que fit Roland ap/tès s'êtrr 
f épuré des autres Paladins „ 

' .<* 

L E Comte d’Angers , accompagné dis 
fou ami , marchoit vers la Tour du 
vieillard , dont Falerine lui avoir appris» 
le chemin -, il efperoît y trouver cette 
Magicienne , ou qu’en tout eas , il s’y 
pourroit introduire par fa valeur , & en 
délivrer les prifonnîers. Effectivement- x 
il y rencontra Falerine, qui fut furprife 
de le revoir , apres Pavoir crû (uffoqué 
par les eaux du fleuve où Haridan l’a- 
voit entraîné avec lui. Falerine avoit 
continué Ton chemin , & elle s’étoit ar- 
rêtée dans la Tour du vieillards 

Elle ne manqua pas de demander à 
Roland de quelle maniéré il avoit pû 
for tir de l’Ifle du Lac. Le Comte fatif- 
fit la curiofité , après quoi il pria cette 
Magicienne de mettre en liberté les pri-* 
fonniers de la Tour, comme elle s’y* 
étoît engagée par ferment. Elle y coiw 
lentit, & fur le champ, par fon ordre m 
le vieillard, fil fouir des priions les Da~ 
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Imes & les Chevaliers qui les remplit 
foient. Dès que ces infortunés furent 
libres- , ils vinrent rendre grâces à leur 
libérateur , qui s’informa d’eux fi par- 
mi les Dames il n’y en avoir pas quel- 
qu’une qui fût parente de la Princefle du 
Carhay. On lui répondit que non , & 
il en parut concerné. Il craignit que lia 
Dame qu’il cberchoit n’eût déjà fervi 
de pâture avec fon amamt au Dragon dé 
Falerine j mais, cette Magicienne l ; a(îura 
qu’elle n’a voit jamais eu dans lès prê- 
tons de Princes ni de Princefies qui 
fulîènt du lang de Galafron. Cependant 
lui dit le Paladin , Angélique- , & mon 
départ d’Albraque , m’a dit qu’elle avoir 
appris qu’une de fes parentes étoit en 
votre pouvoir. Seigneur Chevalier , ré- 
pliqua Falerine , je vous jure que jè 
n’ai jamais eu delîèinde nuire à la- Mai*, 
fon Royale dû Cathay* Au contraire , 
Marquinor Roy d’Altin , de mon parent , 
a* marché avec une grolïe armée au fe*. 
cours d’ Angélique contre les Tar tares* 
pat confequent- vous devez être perfua* 
dé qu’on a fait un faux rapport a cette 
Princelïè. Roland fatisfait de cette a (fi*, 
rance ^quîtt-a h Magicienne de fs remit 
C» chemin avea Bnmdkiart- qui navoît 
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pas moins d'envie que lui de retourne? 

àAlbraque. 

Comme ils étoient à pied v 8c que 
cela fécondent mal leur impatience , ils* 
£é munirent cfe chevaux au premier lieu 
habité. Un jour qu’ils étoient tous deux 
dans une grande plaine au lever du So- 
leil , ils apperçurent deux perlonnes 
dont l’une pourluivoit l’autre. Celle qui 
pourfuivoit étoit un grand Guerrier à 
pied^armé de toutes pièces , & l’hom- 
me qui fuyoit paroifloit être un nain. 

Il avoir un habit fort propre % 8c il mou- 
toit un des meilleurs chevaux du mon- 
de. Le Chevalier à pied faifoit des ef- 
forts étonnans. pour le joindre , & le 
menaçofr en couranr de le pendre à un 
arbre ,, s’il pouvoir l’atteindre j mais le 
petit homme avoit la malice de lelailTer 
approcher y puis tout à coup il s’en éloi- 
cnoit en lâchant la bride â fon Cour- 
fier ,, & trompoit l’efperânce que le* 
Guerrier avoit de fe venger dé lui. C’é— 
toit la Reine Marphife qui pourfuivoit 
Brunei depuis trois mois- Elle avoir cre- 
xè plusieurs chevaux dans fa pour fuite ,, 
9c le dernier qu’elle mon toit venoit de 
tomber fous elle de laflïtudè^ 

Le Comte d’Angers 8c Brandira axE 
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étaient. fi éloignés de penfer que cette* 
Princeffè fût dàns ces. Provinces cTEluthf 
& d’Aîtin , qu’ils ne la reconnurent pas., 
i Brunei palfa près d’eux , & en pa liant 
il regarda fort atteutivement le Paladin' 
François* Ce j/étoit pas fans railon qu’il 
..le confideroit.. Dans tous lès lieux de œ 
..Royaume xni il s’ctoit arrêté pour pren- 
dre de la nourriture il avoir oui ra- 
conter avec furprife qu’irn Chevalier 
étranger ,, nommé Roland , avoit dé- 
truit par fa. valeur Jps monftres & les; 

'» jardins dé Faîerine- ,, & avoir acquis 
dans cette entreprife une épfoflui coù- 
. poit toutes choies enchantée^ L’Afri- 
quain avoir réfolu de voler cette arme 
merveilleufe , pour en faire don au jecu 
ne Roger r s’il pouvoir. rencontrer fur Ù* 

• route le Chevalier qui Tavoit conquife j; 
Sc fur le portrait qu’on lui avoit fait de 
Roland „ il jught que e’étoit lui qu’il: 
voyoic. Prévenu dè cette opinion , il 
s’arrêta, Ôc dit au Guerrier François r 
Seigneur Chevalier r vous êtes étonné.* 
fàns doute clé me voir ainlt pourfuivr 
. par un homme à pfed , mais votre fur- 
. pri Ce fèraBien. plus igrandé encore, quand? 

, vous (çaurez que ce n’eft pas un Che~ 

_ valîer^ c”eft la Reine* de Perfe^la Guet»- 
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riere Marphife elle -même. J’emporW' 
<bn épée pour la donner au meilleur 
Chevalier de l’Univers , & elle coure 
après moi pour me forcer de la lui 
rendre. 

Ce que vous faites eft fi 1 criminel , 
répondit le Paladin , que j’en fnis indi- 
gné. Au lieu de vous vanter d’une pa- 
reille a&ion , craignez que je ne vous, 
ôte l’épée donc vous me parlez , <fc que 
je ne vous livre même au jufte coaroux 
de cette Princefte. Comme il achevoîc 
ces paroles , le Nain s’éloigna de lui , & 
levant û l’air Balifarde qu’il avoir eu 
l’àdrdl^e lui voler : Seigneur Cheva- 
lier , s’écria -t’il , fbngez plutôt à con- 
ferver ce que vous avez , qu’à vouloir 
faire des refticutions qui ne vous regar- 
dent points Adieu , fouvenez-vous de 
Brunei , c’eft mon nom , & faites fça- 
voir à la Reine Maaphifè quel fuccès a 
eu le zeîe que vous témoignez pour fës 
intérêts. Alors l’Afriquain lâcha la bride 
à foiv Cour fier * & difparut comme on 
. éclair.. 

Rien n'eflr égal à la fîirprife où fe 
trouva Roland , qui ne pouvoir conce- 
voir comme Bàlifarde avoir paflè dans 
les. mains de BruneL H poufla fon che- 
val 


Digitized by C 



L’A M OtrREUX.Liv.IV. tjj 

val apjrès ce Nain , mais il s’apperçu 
b : en-tôt qu’il le pourfuivroit vainemenr, 
Ceft pourquoi il celïà de le fiiivre , 8ç 
reprit avec fon ami le chemin d’Al- 
braque. 

mli P . 1 .. 1111 ■■ 1 ' . JJ 

- •• CHAPITRE XIX. 

Combat de Roland contre le Géant 
Var illard. 

R Oland eut tant de chagin de cette 
avanture , que Brandi m art ne pou- 
voir le confoler. Ils marchèrent e refte 
du jour , & le lendemain ils fc trouvè- 
rent au bord du Fleuve que Renaud 8c 
fes Compagnons avoient paflé. Ils don- 
nèrent dans le même piege ; ils entrè- 
rent dans le bateau de la perfide De- 
moifelle ; mais imaginez- vous quelle 
fut leur furprife d’y rencontrer Origile 
<qui vouloit auïïï traverfer le Fleuve. Elle 
ne fut pas mbins étonnée qu’eux de cet- 
te rencontre , & la vue d’un Chevalier 
ou elle avoir tant offenle la remplit de 
frayeur. Elle avoir encore Bridedor 8c 
Durandal , ce qui ne caufa pas peu de 
|oye au Comte. L’artificieufe Origile 
i>aiiTa les yeux de confusion, dès qu’elle 
Tome II. N 
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le reconnut ; 8c ne pouvant prendre la 
fuite , elle eut recours aux larmes. Seii 
gneur , lui dit-elle , jugez par mes pieu - 4 
du regret que j’ai de voüs avoir donne 
lieu de me foupçonner de trahiloii. Je 
n’ignore pas que la reconnoiflànce 8c le 
devoir m’obligeoient à ne vous point 
abandonner , mais c’eft unfe -fauté que 
vous devez pardonner a la foibleflè d’u- 
ne fille qui n’a pû le réfoudre à foûtenir 
la vue des périls où vous alliez l’enga- 
ger avec vous dans les jardins de Fale- 
rine. J’ai cherché, je l’avoue, â m’en 
garantir ; 8c pour vous ôter les moyens 
de m’en punir , j’emmenai votre 1 cheval 
3c vous pris votre épée. ' : 

* Généreux Guerrier , ajouta- t-elle ; 
voila mon crime * je le confeflè. J’avois 
crû en éviter le châtiment par ma fuite • 
cependant le ciel , le jufte ciel a voulu 
vous venger , puilqu’il me livre à votre 
refleuri ment. Ordonnez de mon fort , 
3c püniflèz une infortunée qui n’ofc 
plus elperer de pardon , après vous avoir 
outrage tant de fois. A ces mots, Ori- 
gile , pour mieux toucher le Paladin ; 
fondit en pleurs. Elle parut lai fie de 
douleur 5 8c marqua uivii grand repen- 
tir de là faute , que tout autre’ qu’ur* 
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homme qu’elle avoir déjà; trompé , s’y 
feroit'laiflé furprendre. Perfide femme , 
lui dit Roland , je connois la fauflèté 
de ton cœur -, ne te flatte pas que je 
tombe de nouveau dans tes pièges. Si 

ne te fais pas fubir le châtiment que 
meriteroient tes trahifons , c’efl: que je 
ne puis me réfoudre à deshonorer mes 
armes & ma main en répandant ton ‘ 
fang. 

Comme le Comte d’Angers achevoit 
de parler , ils arrivèrent à l’autre bord 
du Fleuve. A peine eut -il mis pied à- 
terre , qu’il fe vit aborder par le Châte- 
lain de la forrereflè qui lui tint le même 
difcours qu’il avoit tenu à Renaud. Ro- 
land & Brandimart éroient trop accou- 
tumez aux grandes entreprifes , pour 
n’ofer tenter ceFe-ci. Ils preflèrent eux* 
memes le Châtelain de leur enfèigner le 
chemin du pont. Le vieillard les y me- 
na. Ils appercurent le Géant , qui avoit 
pris tant de Graves Chevaliers par fi 
Force ou par fon artifice. Le Comte mar- 
cha droit à lui après l’avoir défié 
l’attaqua fans lui tenir un long difcmrs. 
Le combat fut dangereux ; mais iVaril- 
lard ^remarquant, bien-tôt qu’il ne re- 
Æftetojt plus lpng-çems aux coups terri- 
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blés d'un ennemi doiit l’épée tranchofft 
Tes armes facilement , & lui failoit ce 
profondes bleflures , il eut recours à fon 
artifice ordinaire. j amais à la vérité , il 
n’en avoir eu plus grand befoin. Il fuit 
vers la tour , & Roland l’ayant pour- 
suivi jufques fur le veftibule , le Pala- 
din y fut enveloppé comme le fils d’Ai- 
mon par les filets d’acier qui tombèrent 
du platfonds. Les gens du Géant fe jet- 
terait promptement fur lui , lieTent fes 
mains & fes pieds avec des cordes , & 
trois de ces fatellites fe préparoient à le 
dépouiller de fes armes , pour le porter 
cnfuite dans un cachot , lorfque Brandi- 
mart , qui avoir fuivi fon ami jufques 
dans la tour , arriva dans cet endroit. 
Il fe jetta plein 'de fureur fur ces traîtres ; 
il en fendit un jufqu’à la ceinture, coupa 
l ? autre par le milieu du corps , & mit en 
fuite tout le refte , Varillard même tomba 
fous fes coups. 

Brandi mart ayant enfuite débaralïé 
Roland des filets qui l’enveloppoient , ces 
deux Chevaliers cherchèrent les pri- 
ions , & obligèrent le Geôlier à les ou- 
vrir. Il y avoit dedans fi pètiMe pri- 
fonnîers , que le Comte ne pütr s’em- 
pêcher d’en- demander là raifon. N’eu- 
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foyez pas furpris , Seigneur , lui dit le 
Geôlier ; quand ces priions étoient rem- 
plies , Varillard avoit coutume d'en- 
voyer les prifonniers au Roi Monodant. 
Ainfi , vous ne voyez que ceux qui font 
ici depuis trois jours. Si vous exigez de 
moi , continua le Geôlier , un plus grand 
éclairciiïèment , je vous dirai que Mo- 
nodant eft un des plus puiflàns Princes 
de l’Afie. La fortune toutesfois n’a pas 
voulu le rendre entièrement heureux* 
Elle lui a fait perdre fes deux fils , dont 
l’un fut ravi des l’enfance par des vo- 
leurs Tartares qui vinrent faire des 
cour fes jufques dans fa Capitale , &: 
l’autre eft au pouvoir de la Fée Morgan 
ne qui l’aime & le retient dan s l’Ifle du 
Lac. Le Roy met tout en ufage pour le 
ravoir ; il a confulté un Magicien qui 
lui a répondu que le feul Pvoland , Che- 
valier Chrétien , pouvoit lui rendre 
Zi liant. Que ce fameux Guerrier étoit 
prefentement en Afie , & devoir pafler 
par le pont de cette Ifle. Monodant fur 
cette reponfe , a réfolu de faire arrêter 
ce Roland ; & comme Varillard s’étoit 
un jour vanté en prefence de toute la 
Cour de livrer au Roi ce Paladin , le 
Monarque commit ce Géant à la garde 

Nüj 
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du pont. Cependant ce Chevalier n'a 
point encore paffé par ici ; une infirmé 
d’autres y ont été arretés. On a pi s e 
Prince Aftolphe , & quelques jours apres 
le célébré Renaud de Montauban , avec 
ceux braves freres nommés Aquilant & 
Grifon , & le vaillant Dudon. Tous ces 
Guerriers & un très-grand nombre d’au- 
tres font aâ-uellement dans les priions 
du Roi Monodant , à qui Var illard les 
a envoyés. 

Pendant que le Geôlier parloit de 
cette forte , le Comte d’Angers l’écoutoit 
attentivement. Le Paladin touché du 
malheur de fes plus chers amis , forma 
le delîein de les délivrer. Il demanda au 
Geôlier le chemin d’Eluth où le Roi 
Monodant faifoit fon féjour , & partit 
fur le champ pour s’y rendre avec Bran- 
dimart , qui aimoit trop l’honneur & la 
fatisfaétion de fon ami , pour ne pas 
l’accompagner dans cette expédition , 
malgré l’impatience qu’il avoit de retour- 
ner a Albraque. 


OCXX'OO 
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G H APITR E , X X. ' 

<■ ^ * ■ • » 

De la nouvelle tr ah if on d'Origile de ce 

qui s'en fuivit. 

O Rigile qui par la fuite des fatelli— 
tes de Varillard ayoit .jugé de ce 
qui s’étoit palTé dan$ la tour , y entra 
éc arriva dans le temps que Roland ôc 
Brandimart fâifoient mettre les prifon- 
niers en liberté. Elle avoit été prefente 
à tout le reck du Geôlier , & agréable- 
ment ïurprife d’avoir entendu parler de 
Grifon , quelle airnoit toujours éper- 
dument. Après le vol de Bridedor , 
elle avoir couru à toute bride fur le che- 
min de Bizuth , croyant y. rencontrer 
encore ce jeune Chevalier. Comme elle 
n’ofoit paraître dans cette Ville, elle y 
fit faire une exaéte gerquiiicion des deux 
fils d’Olivier., par une femme, chez qui 
elle fe tint cachée- , Sc qui l’avoit fervie 
dans les amours - y mais elle eut beau de- 
» meurer à Bizuth pendant les quinze 
jours que Roland avoir prefcrits à fes 
’amîs , elle n’apprit aucunes nouvelles de 
Grifon. Elle perdit toute efperance de le 
: .. ^ Niiij 
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revoir ; & fortant de Bizuth où' elle 
avoir tout à craindre , fi elle y étoit re- 
connue, elle prit par hazard la route de 
rifle , ou le Comte d’Angers & Brandi- 
inart la rencontrèrent. Sur le récit du 
Geolier,I’efperance étoit rentrée dans fon 
coeur , & changeant le deflèin qu’elle 
avoir pris de s’éloigner dè Roland en 
celui de le fuivre à la Cour d’Eluth > 
elle monta fur le cheval de ce Paladin , 
qui reprit Bridedor & l’accompagna de 
même que Brandimart. 

Après quelques jours de marche , ils 
arrivèrent tous trois à Eluth. Les deux 
Chevaliers ne jugèrent point à propos 
"de Ce prefenter d’abord devant le Roi 
Monodant. Ils voulurent auparavant 
concerter enfemble de quelle maniéré ils 
Ce conduiroient dans leur entreprife. Ils 
allèrent loger à la première Hôtellerie , 
où ils fe gardèrent bien de dire leurs 
noms , de peur que le Roi ne fcût leur 
arrivée , mais la perfide Orîgile les tra- 
hit. Elle Ce déroba d ’eux le lendemain 9 
ôc Ce rendit au Palais , où elle fit tant 
d’inftance pour pader au Roi , qu’elle 
fut introduite dans la Sale o$ ce Monar- 
que tenoit fes audiences. Elle s’approcha 
de fon Trône 9 ôc Ce mettant à genoux : 
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Seigneur , dit -elle , comme je m’inte- 
refle au bonheur de vorre régné , & à la 
fatîsfa&ion de vorre Majefté , je crois 
devoir vous donner un avis important : 
Je fuis venue à Eluth avec deux Cheva- 
liers qui ont privé de vie le Géant Va- 
rillard que vous aviez commis à la gar- 
de du pont de Plfie ; mais , grand Roi > 
pour recompenfer mon zele > ayez la 
bonté d’ordonner qu’on me rende deux 
Chevaliers qui font dans vos priions. 
Ils n’ont jamais eu le malheur de vous 
ofFenfer , ôc vous ferez une aéllon de 
juftice , Il vous les accordez à mes prie- 
•res. D’ailleurs , vous acquererez deux 
•vaillans Guerriers pour fideles ferviteurs. 
“Commandez donc , Seigneur , pour- 
fuivit-elle , qu’on remette en liberté le 
jeune . Grifon &c fon frere Aquilant. 
J’aime un de ces deux Chevaliers. Ayez 
compaffion d’une Amante infortunée qui 
fe voit féparée de l’objet de fon amour* 
Origile accompagna ces dernieres paro- 
les d’un déluge de larmes , & fit paroî- 
tre tant d’affliétion , que le Roi Mono- 
■clant en fut attendri. Il lui promit la li- 
berté des deux freres , fi l’avis quelle 
•venoit de lui donner fe trouvoit vérw. 
«tabie.. ■ • ■ * - - 
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Cette perfide femme avoit un moyen 
plus fur d’obtenir la délivrance de Gri- 
fon -, c’étoit d’apprendre au Roi d’Eluth 
qu’un des Chevaliers qui venoient d’ar- 
river dans fa Capitale , étoit le fameux 
Roland • mais elle n’auroit pu fe fervir 
de cet expédient , fans donner connoif- 
fance aux deux freres de l’arrivée jde 
leur oncle à Eluth ; c’efl: ce qu’elle ne 
vouloir pas qu’ils fçulfent , de peur qu’ils 
n’accompagnaflent le Comte , dont elle 
avoit deffein de les féparer. 

Elle étoit encore en prefence du Roi , 
lorfqu’un Courier dépêché par le Châ- 
telain de la forterellède rifle , vint con- 
firmer à ce Prince le rapport d’Origile. 
Monodant fut affligé de la' mort de 
Varillard , parce qu’il avoit efperé que 
ce Géant lui remettroit entre les mains 
le Chevalier qui feul pouvoir retirer le 
Prince Zi liant de l’ Ifle du Lac. Dans 
fon reflentiment , il voulut d’abord faire 
mourir les meurtriers de Varillard ; mais 
faifant réflexion que leur trépas ne lui 
feroit pas recouvrer fon fils, il changea 
de derfein. Il réfolut d’obliger ces deux 
Guerriers à garder le pont de. l’Ifle à la 
place du Géant. Dans cette vue , il eiv- 
voya le Capitaine de fes Gardes à VHô* 
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tclîcrie où R oland & Brandimart étoienr 
logez , avec ordre de fe fàifir d’eux. Le 
Capitaine s’acquitta de fa commifîïon 
avec tant d’àdrelfe & de prudence , 
qu’il les furprit tous deux defarmez 
avant qu’ils euffent Je temps de fe met- 
tre en défenfe , il leur fit lier les mains , 
6c les conduifit dans une pri(on particu- 
lière , où ils furent étroitement re- 
verrez. 

Le Capitaine des Gardes alla rencfre 
compte au Roi du fucccs de fa corn- 
million j ce Prince'en eut de la joye , 
& par reconnoiflànce fit rendre à la 
traîtreflè Origile les deux Chevaliers 
qu’elle reclamoit. Audi- tôt qu’elle les 
vit } elle leur témoigna par de vives 
expreiïïons de tendreflè jufqu’à quel 
point elle étoit fènfible au plaifir de les 
retrouver. Elle leur propoia de partir 
au plutôt , dans la crainte qu’elle avoit 
qu’ils n’apprilfènt la prifon de leur on- 
cle ; néanmoins ils ne lui parurent pas 
difpofez à faire ce quelle fouhaitoit.* Ils 
ne pouvoienrfe refoudre àfortîr d’Eluth , 
fans avoir fait du moins tous leurs efforts 
pour délivrer le Prince Aftolphe , Renaud 
6c Dudon avec lefquels ils avoient été 
pris. Elle leur repréfema vainement qu'il 
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étoit impoiïible de faire ce qu’ils Ce pros 
poloienr , & que ce feroit s’expofer fans 
' fruit au péril de retomber dans les fers , 
s’ils entreprenoient de délivrer par force 
leurs amis : elle n’auroit pu les détourner 
de leur réfolution , fi elle ne leur eut dit 
cpe ce qu’ils pouv oient faire de mieux 
etoit d’aller apprendre à leur oncle Ro- 
land le befôinque leurs compagnons a- 
voient de fon fecours , & de prendre a- 
ve'c lui des mefures pour leur délivrance. 
Par cet artifice, qu’elle imagina fur le 
champ , elle les periuada. Mais le moyen , 
lui dit Grifon , d’aller trouver Roland au 
Caithay , lorfque notre devoir nous rap- 
pelle en France ? Il eft vrai , répondit Ori- 
gile , que le Comte avoic envie de retour- 
ner à Albraque , mais l’idée du péril où 
l’entreprife d’Agramant Roi d’Afrique 
met votre patrie & votre Empereur, l’a 
fait changer de fentiment. Enfin , con- 
tinua-t’elle , il eft parti pour la France , 
8c moi je fuis revenue ici pour implorer 
l’appui du Roi Monodant, 8c tâcher d’ob- 
tenir par fon entremîfe mon retour à Bi- 
zuth , dont je ne fuis éloignée que par 
les artifices de mes ennemis. En arrivant 
à Elurh , j’aî appris qu’on vous y retenoit 
prifonniers. Cette nouvelle m’a touchée. 
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éc des ce moment j’ai borne tout mon cré- 
dit en cette Cour a vous procurer la li- 
berté. j’en fuis venue à bout, & je be** 
nis le ciel de cet heureux événement. 

La Dame n’avoit pas achevé ce dif- 
«ours , que les deux itérés, a l’envi , lui 
rendirent grâces de nouveau de ce * et vice 
important. Apres cela, le t..hevafer A- 
«juilant lui dit : belle Origile , pui que le 
Comte d’Angeis a reprs comme vous îe 
dites le chemin de France , il ne fçauroie 
encore être fort éloigné. Hâtons-nous de 
marcher lur fes traces, & tâchons de le 
rejoindre. Volontiers, répondit la Dame. 
Alors ils fe mirent en marche & allèrent 
le plus vîte qu’il leur fut pofïïble le refte 
du jour j mais Origile avoit en cela un 
but bien different du leur. Les deux freres 
ne penfo’enr qu’à rejoindre leur oncle * 
au lieu que la Dame fongeoit à les élpi. 
gner de lui. Ils avancèrent beaucoup } 
néanmoins , quelques momens devant la 
nuit , il fur vint tout-à-coup un orage qui 
les obligea de s’arrêter dans un village 
pour faire fecher leurs habits que la pluye 
avoit mouillez. Tandis que pour garder 
les bienféances , Origile fe chaufïoit dans 
nne chambre féparée , elle s’avifa d’ccrire 
eu Roi Monod ant , quelle venoic d’ap. 
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prendre qu’un des deux Chevaliers qu’il 
avoir fait arrêter , éco't Roland. Elle ne 
doucoit pas que cet avertiflèment n’obli- 
geât ce Monarque a faire garder foigneu- 
îêment ce Paladin, & par-Jà elleache- 
voit de fe mettre l’elprit en repos fur ce 
Guerrier. Apres avoir écrit fa Lettre , el- 
le la cacheta , & la donna au Maître de 
la mai fort, à l’infçu des deux freres , en 
le chargeant de la faire tenir en diligen* 
ce au Roi, comme unechofeoù le fer- 
vice du Prince étoit interelîé , puis elle 
alla retrouver les Chevaliers. Ils mangè- 
rent enfemble un morceau ; ils fe repo- 
fèrent enfuite quelques heures , & l’o- 
rage ayant celle, ils fe remirent en che- 
min le lendemain dès la pointe du jour. 


CHAPITRE XXL 

Des fuites ejueut à la Cour de M.ono- 
- dant l * mpr if ornement du Comte d’ An- 
gers & de Br a .'dimart. 

T Andîs que les fi ? s d’Olivier conduits 
par la trompeufe Origilc s’éloir- 
gnoient de leur oncle, en cherchant à le 
rejoindre , le. Roi d’Eludi étoit fans cç£% 
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occupé du foin de recouvrer Ton cher Zi - 
liant. Ce Monarque s'entretint avec le 
Capitaine de Tes Gardes des deux Clieva- ; 
liers qui avoient été emprifônnés ; & com- 
me l’Officier lui vantoit leur haute ap- 
parence, mon cher Thiamis , lui dit Mo- 
nodant, il me vient un foupçon que je 
veux te communique-. Je m’imagine que 
l’un de ces deux Guerriers eft ce fameux 
Roland , qui feul peut retirer mon fils des 
mains de Morgane. En effet , quel autre 
que ce Paladin eût pu vaincre le Géant 
Varillard? Tu vois l’intérêt que j’ai de- 
claircir cela j & comme je crains que ces 
Chevaliers ne cachent foigneufement 
leurs noms, je charge ton adreftè du foin 
de découvrir lequel des deux eft Roland. 
N’oublie donc rien pour me donner cette 
fàtisfa&ion , & fi tu peux y réuffir , il 
n’eft rien que tu n’obtiennes de ma recon- 
îioillànce. 

Thiamis , fin & adroit Courtifàn , né 
manqua pas d’entrer dans les fentimens 
de fon Maître j il le confirma dans facon-J 
je&ure qu'il appuya même de raifons aù 
Ce z folides , & lui promit de faire tous Ces 
efforts pour arracher ce fecret des deux 
Chevaliers. Il alla donc trouver Roland 8c 
3randimaçr, Il commença par leur témoî- 
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gner fon déplaifir de n’aVoir pû fè dilpcrt* 
1er d’exécuter l’ordre de leur empii on- 
nerrentj enfuite il leur dit, comme en 
confidence , que le Roi éto’t tort en co- 
lère contr’eux de ce qu’ils avoient tué le 
Céanc Variliatd , qu’il avoit commis lui. 
même à la gar ed.upon dei’Ifle. je m'é- 
tonne de ce que vous nous dites, lui ré- 
pondit Roland -, n.on compagnon & rroi 
nous n’avons combattu Vaiiîlard que fur 
Tallurance que le Châtelain de la forcerez* 
le nous a donné que nous rendrions un 
grand lervice ait Roi Monod ;nt &à les 
Sujets d’affranchir le pont de la fervitu- 
de que le Géant avoit établie,^: d’arrêter 
le cours des delordres qu’il caufoit dans 
tout le Pays. L’Officier parut fatisfait de 
cette réponle , &c promit aux Chevaliers 
de faire va’oir au Roi les raifons qu’ils 
aTeguoietit pour leur juftification. 

Apres quelques d’Tcours , Thiamis tira 
Roland à part , & fous prétexte d’avoir 
-conçu de l’affeétion pour lui particulière- 
ment, il l’affura qu’il alloit s’employer à 
lui procurer la liberté préférablement à 
fon compagnon. Le Paladin le remercia 
de a benne volonté qu’il lui marquoir - 
mais il lui fit connoître en mêmetems 
qu’il ne pouvoir en profiter y que devant 
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ïa vie 8c la liberté à fou compagnon 
l’honneur & la reconnoilïànce ne luiper- 
mettoient pas de rortirfans luidepriîon. 
J’ai combattu le premier contre Varillard*. 
ajoûte-t’il , 8c j’allois être Ton prifonnier v 
fi mon ami ne fût venu à mon fecours , & 
ne m’eût délivré en tuant le Géant. Le Ca- 
pitaine des Gardes après ce difcours , fe 
tourna vers Brandimart 8c le prenant aufli 
en particulier pour gagner la confiance 
il lui dit : Brave Chevalier , je fçai bien 
que c’eft vous qui avez ôté la vie à VariL- 
fard , mais foyez perfuadé que par efti- 
me pour vous , je ne le dirai point au Roi. 
Je vous avouerai même confidemment 
que je ne fuis point fâché de la mort de 
ce Géant , qui depuis qu’il garde ce pont * 
m’a privé d’un Chevalier à qui le fang me 
lioit, & que j’aimois tendreinenr. 

L’Officier s’àttendoit à un compliment 
de la part de Brandimart. Il s’imaginoit 
que ce Chevalier le remercieroit du mé- 
nagement qu’il témoignoit avoir pour lui 
dans une conjoncture fi délicate , mais il 
fut fort furpris quand Brandimart lui ré-- 
pondit en ces termes : Seigneur Cheva- 
lier, je ne fouhaite point que vous ca- 
chiez au Rot votre Maître , que c’eft moi 
qui ai' tué Varillard. • Apprenei-lui même 
Tmt JA O 
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une chofe qui lui eftbien plus importante 
de fçavoir : dites-lui que je fuis Roland ; 

; & je vous demande pour gage de l'amitié 
que vous faites paroître pour moi , que 
vous me faffiez parler à ce Monarque. Je 
voudrois l’alïurer moi-même que malgré 
le Traitement injurieux qu’il nous a faitje 
n’afpire qu’à lui rendre lervice. Le Capi- 
taine fut bien-aife d’avoir fait fi facile- 
ment cette découverte. Il s’étoit attendu 
quelle lui coûteroit beaucoup plus de pei- 
ne &c de tems. Il en eut tant de joye , qu’il 
fit mille carelles au Guerrier qui venoit 
de lui faire cet aveu , en lui proteftanr 
qu’il alloit travailler à lui faire obtenir du 
Roi la fàtisfa&ion qu’il demandoit. 

Il courut en effet porter à Monodanc 
cette importante nouvelle , & il fe pro- 
mettoit bien d’exciter par fon rapport dans 
l’ame de fon Maître les mêmes mouve- 
mens dont la fienne étoit agitée , mais il 
fe trompa dans fon attente ; le Roi avoir 
déjà re^u la Lettre d’Origile* & venant 
au-devant de lui les bras ouverts : Mon 
cher Thiamis, lui dit-il, vous venez (ans 
doute n e confirmer ce que la belle Ori- 
gile me mande. Le Comte Roland eft 
un de ; deux Chevaliers que vous .avez ar- 
.tctez par mon ordre. Oui , Seigneur a ré*. 
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pondit l’Officier fort mottifié d’avoir été 
prévenu : Ce Paladin eft dans vos priions; 
mais ce que je puis vous dire de plus , 
& ce que la Dame n’a pu vous mander , 
c’eft que Roland a tué Varillard , &c qu’il 
eft tout difpofé à vous rendre fervice. Ce- 
laTeroit-il poftible , répliqua le Roi, tout 
tranlporté de joie 2 Vous n’en devez pas 
douter , Seigneur , repartit Thiamis , & 
pour vous le perfuader , il demande avec 
inftance l’honneur de vous en affùrer lui- 
même. Ha ! fai tes-lq venir, s’écria Mono- 
daot ,, & fi ma latisfaétion vous eft chere , 
ne retardez pas d’un moment ce plailir- 
Cet ordre n’eût pas ^fî-tôt. été donné , 
que le Capitaine des Gardes retourna dans 
les priions d’où il tira Braudimart avec 
empreffèment pour le mener au Palais , 
fans lui laillèr- le tçms de rien dire au 
Comte ,, qui demeura fort agité fur le fort 
qu’on préparoit à fon ami. Dès que l’a- 
mant de Fleur-de-Lys parut devant le Roi 
d’Eluth , ce Monarque lui dit d’un air ou- 
vert Sz plein de douceur i C’eft donc vous 
qui eft ce grand Guerrier , dont tout l’u- 
nivers vante les hauts faits. Seigneur , lui 
répondit Braudimart je fuis Roland Se 
je viens témoigner à votre Majefté que 
Bous n’avons jamais eu, mon compa- 



t*4 ROLAND 

gnon ni moi , deflein de vous ofFenfer. Fàw 
meux Comte, reprit Monodant, je fuis 
fâché d’avoir été obligé d’ufer de féveri-. 
té à ton é^ard , mais j’ignoroiston nom ; 
pardonne a cette ignorance le traitement 
que tu as reçu. Tout Chrétien que tues 
ta vertu mérité d etre honorée des plus- 
grands Princes de la terre.. Eft-il vrai 
pourfuivit-il , que malgré le jufte fujet 
que tu as de te plaindre de moi , tu es 
prêt à me rendre fervice? Thiamis m’au- 
roit-il fait un fidel rapport?, line vous 
a point impofe y Seigneur , repartît Ie- 
feint Roland; te je luis difpofé a tenir 
tout ce qu’il vous aura promis de ma part.. 

Noble Chevalîer,dit alors lë Roi d’Eluth, 
vous ne fçavez pas à quoi vous vous en- 
-gagés ; il eft un fervice que vous pouvez 
me rendre , pour me procurer le repos 
que j’ai perdu ; mais telle eft la nature: 
de ce fervice , que je n’oie- l'attendre de 
Vous ; quelque prévenu que je fois de la. 
grandeur de vos forces te de votre cou- 
rage ; je crains que la difficulté de l’entre- 
prile ne vous rebute. Seigneur,, fut répon- 
dit; Brandimart , augurez mieux du zele 
qui me porte à vous lervîr. Si vous m’ac- 
cordez une grâce que j’attends de votret 
j^éncrofké te. de votre jiïftîcer^ït ifeft rien* 
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dfe fi difficile y rien de fi dangereux que 
je n’entreprenne pour vous (àrisfaire*. 
Vous êtes en. droit de me tout demander 
impliqua Monodant t mais vous Roland 
-ajouta-t’il , s’il vous faut pénétrer pour 
moi jufques dans les entrailles de ; a terre „ 
affronter les pui fiances qui y dominent,, 
détruire les charmes dès Fées ; en un mot, 
retirer le Prince Ziliant mon fils des mains 
de Morgane , votre zele ne fe r ail en tira- 
i’il point ? 

, Non , Seigneur , répondît le Guerrier. 
Hé bien, reprit le Monarque , demandez— 
moi donc ce que vous voudrez, généreux; 
Sc charmant Chevalier ; quelque prix quer 
vous montiez à ce -grand' fer vice, foyez 
fjur dé l’obtenir fuft-ce ma propre Cou- 
ronne l Alors Brandimart déclara, que ce:- 
qu’il fou bai toit , étoit là liberté défont 
compagnon.. Monodant la lùi accorda,,. 
& donna ordre qu’on amenât en fa pré- 
fènee le Chevalier qui étoit en prifon,. 
Jtes Gardés allèrent vîte chercher Roland;’ 
qui leur dèmandà d’abord avec agitation* 
ce que fou compagnon étoit devenu.Ne* 
iôyez point en peine de lui , répondirent— 
Hs ?, Il eft en. ee moment avec le Roi qu£ 
Ibi Élit mille carefies SL e’eft pour vous; 
en rendre vousHDacxiidb témoin ,qne nous* 
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avons ordre de vous- mener au Palais. Le 
Comte s’y laiflà conduire j. il s’approcha 
refpeétueufement du Roi , qui vint à lui 
d’un air affable , & qui lui dit : Cheval- 
lier , le Comte Roland votre ami me pro- 
met fon fecours & fa valeur pour retirer 
le Prince mon fils de Tilde du Lac j & il 
ne veut ( voyez jufqu’à quel point il vous 
aime ) que votre liberté pour prix d’un fi 
grand fervice. 

A ce difcours , le Paladin comprit que 
Brandimart avoit feint d’être Roland 
pour le rendre libre &r pour avoir T bon- 
ne ue de délivrer le Prince Ziliant , c’eft 
pourquoi il répondit de cette forte au Roi 
d’Eluth : Seigneur , je ne dois point abu- 
fer de votre erreur ni de la générofité 
•de mon ami. Je fuis le vrai Roland , & je 
m’engage à vous; ramener ici le Prince 
Ziliant. J’ai pour y réuflir des facilités 
que mon cher Brandimart n’a pas l’avan- 
tage d’avoir. Il périroic dans cette entre- 
prife, malgré toute fa valeur. D’ailleurs, 
je do’s vous dire qu’indépendamment des 
interets de votre Majefté , que je n’avois 
pas l’honneur de connoître , je me fuis 
engagé à. retirer le Prince Ziliant d-un. 
lieu ou fon courage languie dans l’oifiveté» 
Rien n’égale la furprife où ces paroles 
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du Comte jetterent Monodant , qui jugea 
bien à l’embarras de Brandimart, lequel 
des deux Chevaliers étoit Roland. Il fit 
à ce Paladin le même accueil qu’il avoir 
fait à fon compagnon. Il lui demanda- 
comment, il étoic polïïble. qu’il eût vûle: 
Prince Ziliant , & Te fût engagé à le dé- 
livrer. Le fils de Milon fatisfit pleinement, 
là curiofité par un récit qui l’étonna. Mais,, 
grand Roi , lui dit enluite le Guerrier „ 
je vous fupplie très-humblement de m’ac- 
corder la liberté de Brandimart pour ré— 
compenfede ce que je vais faire pour vous;. 
C’efl: à regret, répondit le Roi, que je vous, 
refufe ce que vous me demandez. Excu- 
Cez un pere qui ne veut rien oublier de 
tout ce qui peut vous engager à lui ren- 
dre fon fils. Permettez- que je garde ici 
votre ami comme un gage de votre retour.. 
Je me perfuade que l’envie de le revoie 
animera vorre courage , & vous fera 
exécuter des choies impolfibles non-feule- 
ment à tous, les mortels-, mais au grandi' 
Roland lui-même. Si je vous lailïbis pai>- 
tir tous deux , & que pour mon malheur 
vous ne puffiez venir à bout de votre en— 
treprife, je ne vous reverrois ni l’un nî? 
Lantte. Laifièz-moi donc , de grâce , Bran-- 
dimart* auffi-bien je feus pour lui cei*- 
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tains mouvemens d’affe&ion dont j’ignoul 
re la caufe.. Partez ,, Comte , avec l’affu- 
xance que je vous donne qu’il fera, ici ché- 
xi 8c honoré , de même que tous les au ~ 
très Paladins François que je promets de 
vous rendre à votre retour. Je vous dirai 
plus.. Si j’ai le' malheur de ne pouvoir re- 
couvrer le Pàince Ziiiant , mon deflTein elt 
d’alïurer mes Etats après ma mort au gé- 
néreux Brandimart en. l’adoptant pour 
fils.. 

LescTeux Guerriers furent fort touchez 
du difcours 8c des fentimens de ce bon 
Roi ; mais ils employèrent des expreffions 
difFerentès ,à. lui en. marquer leur recon- 
noifiTmce. Le Comte fe contenta d*a(Turer 
ce Monarque qu’il alloic faire tous fes ef- 
forts pour mériter (es bontés ; & Bran- 
dimart fe jetta aux pieds du Roi , & les 
lui embraffa avec un (aififlement qui ve- 
noit moins de l’efperance d’être un jour 
héritier dé ce Prince , que d’une tendre 
afFe&ion qu’il fe (entait pour lui, fans fça- 
voir pourquoi, 

^ dp* 


CHAPITRE 

V - 

/ 


by Google 


L’AMOUREUX. Liv. IV. ïéf 



CHAPITRE XXII. 


< Roland retourne a ITJle du Lac . 

L E Paladin Roland prit fur le champ 
congé du Roi d’Eluth & de fon a- 
œi Brandimart ’j & né tarda guere à fe - 
rendre au pont que lé Géant Haridana- 
voit long-tems gardé. Il attacha fon che- 
val à un arbre, ôc fe précipita dans le 
Fleuve fans balancer. C etoit effective- 
ment le feul moyen ’ d’entrer dans l’Ifle 
du Lac. Il ménagea fi bien fà refpiration , 
qu’il fé trouva dans la prairie délicieufê 7 
qui étoitau fond de l’eau , fans avoir per-' 
du le fentiment. Auflï-tôt qu’il fe vit fur 
l’herbe fleurie , il marcha vers Ja monta- 
gne , d’ou il entra fous la première voû- 
te ; il pafla le pont du Lac brûlant , mal- 
gré les Statues enchantées qui en gar- 
doient lé paffage ; & apres avoir traver- 
sé le falon du tréfor, il arriva dans le' 
valon fi chéri de Morgane , il prit le che- 
min de la fontaine où il avoir vû cette 
Fée la première fois. Il fe flattoit qu’il la 
rencontrcroit encore. 

Mais s’il fut trompé dans cette efpe- 
Tome IJ. P 
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rance , du moins il eut la fatisfaétion d’y 
trouver le’ 'beau Ziliant. Ce jeune Prince ~ 
enfeveli dans une profonde. rêverie # avoit 
les yeux couverts de larmes. Quelle joie 
ne fucceda point à (es triftès pefiifées , 
lorfqu’il apperçut le Paladin : Il fe leva 
b^ulquemenc, & cou-rüt 'à lui avec trânf-' 
port. Prince i lui dit Roland',, je viens dé- 
gager ma parole. Fameux Guerrier , lui- 
répondit le fils de Monodant en l’em- 
bralîant , que ne vous dois-je point ? Il 
s'agit de votre liberté, reprit le Comte, 
ne perdons point un tems . qui nous eft 
cher. Je fuis bien-aife de votis.avoirTen- . 

’ contré (eul , pour concerter eufemble les 
moyens de vous retirer de cette Ifle car 
vous fç avez quôn n’eit peut fortir qu'a- 
vec le contentement de la Fée. Par quel 
expédient pourrons-nous l’obtenir? De- 
puis quelques jours , repartît Ziliant , j’ai' 
fait une découverte qui pourra nous le 
fournir. J’ai remarqué plus d’une fois que 
Morgane, quelquempreltement quelle 
ait pour moi, a grand foin de me quitter 
à certaine heure le dernier jour de la (e-- 
maine , & que jene la revois qu’à certaine 
autre heure le jour fuîvant. 

Cette remarque, continua-t’iL , excita 

un jour ma curiofité : je demandai à la 

» • 

'i 
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Fée la raifon de cette conduite : ellerou. 
git à cette queftion • & comme fl faJJoit 
qu’elle répondit } elle me fit une réponfe 
<iui me perfuada quelle n’avoit pas envie 
de fatisfaire mon defir curieux : mais je 
ti’en eus que plus d envie d’éclaircir ce 
myftere. Dès que le premier joür où elle 
devoir me quitter fut venu, & qu’elle en 
eut rejetté la caufe fur quelques cérémo 
mes magiques qu’exigeoient d’elle fon art 
& fa natnre de Fée, ,e la fuivisdeloin 
avec toutes les précautionspoffibles pour 
qu elle nesapperçut point que ,el’épiois. 
Elle s enfonça dans un petit bois qui e f* 
a 1 un des coins de ce valon, Sc gacma un 
bocage où j’arrivai fans être vu Je me 
cachai foigneu r ement derrière quelques 
arbrillèaux qui me donnoient moyen de 
1 entrevoir , en écartant quelques bran- 
ches touffues qui me couvroienr. 

Il y a dans le fonds de ce bocage une 
fontaine d’une eau très-claire. Arffi-tot 
que la Fée fut fur fes bords , elle fe def- 
habilla, & fe jetta dedans ; mais à peine 
fon beau corps en eut touché l'eau , que 
je vis avec étonnement fès jambes fe trank: 
former en une queue deferpenr ,avec la- 
quelle fendant Tonde, elle fe m : t à na- 
ger tout autour de la fontaine. Je demeu- 

Pÿ 
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rai quelque tems dans l’endroit ou j'étois 
fort attentif comme vous pouvez pen- 
fer , à ce fpeétacle. Néanmoins , de peur 
dêtre apperçu , & croyant avoi rafles con- 
tenté ma curiofité , je me retirai fort oc- 
cupé de ce prodigieux événement,. Je ju- 
geai qu’une nécefïité fatale forçoitlaFée 
à cette transformation le dernier jour de 
la femaine , & c’eft pourquoi vous m’a- 
vez trouvé feul aujourd’hui -, car les au- 
tres jours Morgane n’a guere coûtume de 
me quitter pour fi long-tems.Ce que je 
m’imagine de tout ceci , c’eft que cette 
connoiflânce peut vous faciliter le moyen 
de furprendre la Fée, Elle reftera tout ce 
jour dans fa transformation , & demain 
des que l’aurore paroîtra , je la verrai re- 
venir à moi avec tout l’emprelfement que 
l’amour infpire aux tendres amans. Mon 
delfein eft .de me trouver alors fur le bord 
d’une autre fontaine qui joint un petit 
bois où vous ferez caché. Je me placerai 
de forte queMorgane fera obligée d’avoir 
le dos tourné vers le bois. Vous profiterez 
de cette ûtuation, pour vous jetter àl’im- 
prqvifte fur la Fée , que vous faifîrez par 
les cheveux avant qu’elle ait le tenas de 
s’échapper. 

. Rien rfeR mieux penfé, s’écria Ro- 
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land, & je fuis réfolu à m’arrêter à ce c 
expédient. Alors le Prince d Eluth condui- 
fit le Paladin dans un petit verger dont 
les arbres portoient des fruits délicieux. 
Les deux Princes mangèrent de ces fruits, 
&c s’entretinrent dans ce lieu jufqu’à la 
nuit ; puis fortant du verger,ils prirent le 
chemin du bqis &c de la fontaine où leur 
entreprife devoit s’exécuter. Quand ils y 
furent arrivés , Ziliant fe-mitTurlebora 
delà fontaine, & le Comte entra dans 
le bois où il fe cacha , réfolu de ne fè 
montrer que bien à propos. Ils dormirent 
peu toute cette nuit. L’inquiétude qu’ils 
avoient l’un & l’autre écartoit de leurs 
yeux le fommeil. 

A peine le jour commençoit à difGper 
les ténèbres , que le fils de Monodantap- 
’perçut Morgane qui venoit à lui avec plus 
d’emprefïement qu il ne lui en avoir ja- 
mais vu. Il afFeéfa une joie extrême de la 
revoir, 8c répondit aux marques de ten- 
dreflè quelle lui donna par des expref- 
filons aufli vives que les fiennes. La Fée' 
charmée de ce jeune Prince , admiroit fa 
bonne grâce & fa beauté. Dans les tranf- 
ports qui l’agitoiènt , elle entrelafioit fes 
doigts délicats avec les beaux cheveux de 
ïon amant , fk l’embrafloit avec une ar-r 

Püj . 
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^eur qui faifoic voir l’excès de fa paflîoH» 
Jamais le plus habile pinceau n’a offert 
aux yeux deux amans fi parfaits* Mor- 
gane trop occupée de fes plaifirt , four- 
nit à Roland un moyen aifé de la fur- 
prendre. Il la tenoit déjà par les cheveux > 
qu’elle ne s’en appercevoit pointencore - y 
elle croyoit que c’étoit la main de Zilianc 
qui cherchoît dans les cheveux le même 
plaifir qu’elle trouvoit dans les fîens. 

Mais lorfque s’étant retournée , elle 
eût reconnu le Paladin, elle comprit tou- 
te l’étendue de fon malheur. Elle ne dou- 
ta pas un moment que le Comte ne fût 
venu pour lui arracher l’objet de fon a- 
mour. De quelle afflittion ne fut-elle pas 
faifie ? Un trouble affreux parut dans tous 
fes mouvemens ; les pleurs ïnnonderent 
fon beau vifage; & dans cet état tou- 
chant , elle fe jetta aux genoux du fils 
de Milon pour le fléchir ; mais ce Guer- 
rier s’étoit préparé à tout. Quoiqu’il fût 
émû des larmes & de la tendrefle de cet- 
te belle Fée, ilavoit pris fon parti. Char- 
mante Nymphe , dit-il à Morgane , cef- 
fez de vous defefperer : je viens moins ici 
pour vous faire delà peine , que pour vous 
procurer plus de repos & de fatisfaéfcioiv. 
que vous n’en avez. 
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* Ah , cela ne peut être , s’écriala Fée ! 
Car enfin , vous venez m’enlever mon cher 
Priitcé y & me le ravir , ceft m’ôter lé 
repos , c’eft m’arracher la vie. Je vous 
l’avoue, . répondit le domte , la liberté du 
Prince d’Eluth eft le. but que je me fuis 
propofé. Mon deffein toutefois n’eft pas 
de vous priver pour jamais de la vue de 
Ziliant. Quand vous lui permettrez de re- 
voir Ion piere 8c la patrie , vous ne le per- 
drez point pour cela.ifl’ avez-vous pas le 
pouvoir dé vous offrir a Tes yeux , quand 
jl vous plaira ? D’ailleurs , je m’étonne que 
.vous trouviez de la fàtisfa&îon à le tenir 
'renfermé dans ce lieu loûterrain. En vou- 
lez-vous faire un efclaveplutôt qu’un a- 
-rnant? Et- votre délicatefte-ifefReilé pas 
jbleirée de la violence que vous'lui faites ? 
longez que la liberté efEnaturellef à tous 
les hommes , 8c que ce n’eft point par 
force qu’on doit fe faire aimer. Il m’a ju- 
ré lui-même que la contrainte où vous le 
retenez corrorppt là douceur de les plai- 
lîrs. Croyez-moi , ne deyez fon coeur qu’à 
fon inclination; laiftçzrte libre , 8c vous 
verrez qu’il vous en-djmera davantage. 

Dans cet endroit de fon difcours , Ro- 
land remarqua que Morgane paroiftoic 
entendre raiion , ce qui encouragea le Pa- 

' Piiij 


Digitized by Google 



c 


176 ROLAND 
ladin à pourfuivre. Il continua dont de 
parler avec tant de force, qu’il vint à bout 
rie perfuader la Fée. Il effc vrai que le beau 
Ziliant acheva' de la déterminer par les 
Jfermens qu’il lui fit de l’aimer toujours , 
& de la venir , fouvent retrouver dans Ton 
Ifle. Il la pria même de le tranfporter à 
la Cour d’Eluth toutes les fois qu’elle 
daigneroit lui accorder le bonheur de fà 
yûe , puifque fori art de Féerie lui don- 
noit le pouvoir de fe rendre en- un inftant 
dans tous les lieux du monde. Enfin , 
Morgane confentit au départ de Ton a- 
mant. Ils fe léparerent en bonne intelli- 
gence , & les deux Princes iortirent de 
.nfle du Lac par le même endroit , & de 
la même maniéré que Roland en étoit 
forti la première fois avec les Chevaliers 
qu’il avoit délivrés. ‘ ' 

• . » • , . ) - i .• 
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De /’ av amure qui arriva à. ces deux 
Princes en fortant de /’ IJle du Lac y ' 
& de leur retour à la Cour d’Eluth.. 


_ .. . ■ *. . t f t 

I Orlque -le Comte d’Angers accom* 
j pagné.du Prince d’Eluth , fut au pont 
du Géant Haridan , il n’y retrouva plus 
Bridedor qu’il avoit attaché à un arbre 
avant que de fe jetter dans le Fleuve. La 
perte de ce bon cheval obligea les deux 
Princes de marcher à pied le refte de ce 
..jour:) Ils payèrent la nuit dans un petit 
•bois qu’ils trouvèrent fur leur route ; Sc 
le lendemain s’étant remis en marche, ils 
-rençpntrerent à Rentrée d’un petit vallon 
deux Chevaliers qui combattoient à pied 
l’ un contre l’autre avec beaucoup d’ani- 
mofirç , pendant que leurs chevaux , dont 
Roland reconnut l’un pour Bridedor 
étoient attachés à uii; arbre* \ 

j Le Paladin eût de la joie de cette reii- 
. contre jil s’approcha dés combattans , & 
. leur dit : Seigneurs Chevaliers fufpendez 
.de gracç votre combat pour m’en appren* 
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dre le fujet. Peut-être y aura-tll lien cfe 
fink votre' différend & de vous rendre a- 
mîs. Les combattant s.’arrêterei^t à ces 
paroles , & le moins efnportèdes deux ré- 
pondit, qui vous porte à interrompre no- 
tre combat > Il y à' bien dè ^imprudence 
à. vous de vouloir èntrer dans dès chofes 
•où vous n’êtes point' iappellé ; vous pour- 
riez bien vous en repentir. Sçachez que 
•ce beau cheval fi richement ênhariiàché , 
:que vous voyez attaché a cet arbre , eft 
la caufe de notre idémêlé. Mon ennemi 
m’ayant vu monté deffiis , en a fouhaité 
Ja poflelïïon.: Il m’a forrtmé de là lui cé- 
der y ôc fur mon refus , il m’a défié. Nous 
.en ibmmes venns aux mains; Je fuis plus 
digne que vous de monter ce beau Gotir- 
■fier, interrompit impatiemment Tautre 
combattant , - & i(àn8 ; i voùs‘ àmufer plus 
long- temps à raifsfàïrè là deriofité de cet 
importun , longez à vous défendre ; c’eft 
-ce que je vais faire,, repartit le premier, 
j&j’efpereque vous perdrez bièn-tot la fol. 
Je efperance d’avoir mon cheval. 

Alors ces deux Chevaliers àl lbient le 
-jerter l’un fur P autre avec plus dé fureur 
qu’anpàfavanr • . fi le Comte ne fe fût lan- 
cé entr’eux dèüx , en oppofanr Ion bou- 
clier à legée del’un,& Durandal à. celle de 
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f autre. Arrêtez * Chevaliers , leur cria- 
t’il, je puis terminer votre différend , en 
vous apprenant que le cheval pour le— 
quel vous combattez eft à moi. Je vous 
prie donc de. me le rendre , & de cefler 
de vous difputer un bien qui ne vous ap- 
partient pas. Ah , ah , s’écria l’un des deux, 
combattans , ceci eft merveilleux. Cet 
homme-ci n’était tout-à-l’heure qu’un fai- 
feur de queftions , . c’eft-à-préfent un J u- 
rifconfulte. Dites plutôt un extravagant , 
reprit brufquement fon ennemi , & nous; 
■ferions aufit foux que lui , fi nous nous 
arrêtions plus long-tems à fes fots dis- 
cours. Vous n’êtes qu’un extravagant: 
vous-même , dit Roland avec hauteur au 
Chevalier qui venoit de parler : Fuyez ± 
dérobez-vous à ma colere s gens vils & 
cûépri fables , qui deshonorez la noble 
«rofefîion des armes par .vos procédez. Je 
vais reprendre mon cheval ,& malheur à. 
celui qui ofera s’y oppofer_ 

Il prononça ces derniers mots d’un ait 
fi terrible, que les deux Chevaliers en fre- 
mirent. Néanmoins le plus orgueilleux des 
deux ne laiflà pas dé s’avancer pour trou- 
bler le Comte d£ns fon dèflèîn ; mais le 
fier baladin choqué de fon adion , lui fit 
voler le bras 8 c. la. tête d’un feul revers* 
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de Durandal.L’autre Chevalier épouvan- 
té de ce châtiment, & craignant d’avoir 
le même fort. Ce jettaaux pieds<iu Com- 
te v & lui demanda pardon dans les ter- 
mes les plus refpeéfcueux.. Roland moins 
touché de Ton repentir que de fa lâcheté , 
»e lui pardonna qu’à condition qu’il cede- 
roit fon propre cheval & .fes armes au 
Prince Ziliant. Le Chevalier y confèn- 
tit , trop heureux de.conferver fa vie à ce 
prix.. . . 

;• Les deux Princes s'étant mis en état par 
cette avanture de faire plus de diligence r 
arrivèrent en peu de jours à Eluth. Lorf- 
qu’ils y entrèrent, le beau Ziliant. qui a*, 
voit la vifiere de fon cafque levée à caufe 
de la chaleur de. la faifon fut reconnu 
des Habitans. Ils pouflèrent dans les airs 
mille cris de joie , dont le bruit fe iit en- 
tendre du Palais. Monodant averti dure^ 
tour defonhls , courut tout tranfporté au 
devant de ce jeune Prince ; & dans les 
mouvemens tumultueux qui l’agitoient , 
il l’embrafïà fans pouvoir prononcer une 
parole. Ziliant fenfible à la tendrelfe d’un 
fi bon pere , répondit à fes careflèsavec 
tout le relfentiment polîible. Après que le 
fàng eut rempli fes devoirs , le Roi d’Eluth 
fe reprochant tout le tems qu’il demeurait 
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fans rendre grâces à Roland , lui en fit 
des excufes ; & ce Monarque lui témoi- 
gna tant de reconnoi fiance du fervice qu’il 
en avoit reçu, queleComte eut fujet d’en, 
être content. 

Les Paladins qui ëtoient reliez à la Cour 
d’Eluth fur leur parole , & qui pendant 
l’abfènce de Roland avoient été traités a- 
vec diftinétion, prirent part à la joie qu’y 
caufoit le retour de ce fameux Guerrier. 
Brandimart ne pouvoir modérer la fîenne. 
On fit des feftins & des réjouiflànces du.» 
rant trois jours ; mais tous ces plaifirs ne 

Ë ouvoient toucher l’amoureux Roland; 

; fouvenir de fa Princelfe ne lui laifloit 
pas l’efprît tranquile ; Sc fi la bienféance 
le lui eut -permis , il feroit parti d’Eluth dès 
le même loir qu’il y arriva. Il accorda trois 
jours aux inftances que Monodant & le 
Prince fon fils lui firent pour demeurer 
quelque tems à la Cour ; enfuite il prit le 
chemin d’Albraque avec Brandimart. Les 
autres Paladins, de leur coté , partirent 
pour s’en retourner en France , après en 
avoir obtenu la permiffion du Roi d’E- 
luth , qui fit prefent d’un des meilleurs, 
chevaux de fes écuries au Prince d’Angle- 
terre. '■ * 

' ! ' p * 
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iCHATITRE XXIV. 

Avanture de Renaud & de Dudon > Gr de 
quelle maniéré ils furent feparez. du 
Prince Ajtolphc . 

I Es Paladins Renaud, Aftolphe& Du- 
- don s’étant mis en chemin avec Irol- 
<le & Prafilde, le Seigneur de Montau- 
ban repré (enta aux deux Chevaliers de 
Baie, qu’il ne pouvoit fouffrir, fans abu- 
fer de leur amitié , qu’ils l’accompagnaf- 
fent plus long-tems : qu’ils lailîoient par 
leur abfence la belle Thiibine en proye 
aux ennuis les plus cuifans j &qu’enfin, 
puifqu’il étoit avec lés Paladins Aftolphe 
k Dudon , il n’avoitplus befoinde leur 
fëcours. Irolde & Prafilde perfilloient à 
vouloir aller avec lui jufqu’à la Cour de 
Charles, mais il s’y oppofa. L’Anglois & 
Dudon fe joignirent à Renaud , & firent 
fi bien que les Chevaliers Perfans s’en re- 
tournèrent à Baie. 

Après cette réparation, les Paladins 
fiiivirent la grande route d’Aftracan, Le 
troifiéme jour de leur marche, ils virenlt 
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venir vers çux ün Chevalier armé de tou- 
tes pièces. A meliure qu’il s'approchoic,. 
le fils d’Aimon j qui le confi leïoic acceu- 
tivement , crut reconnoître Rab’can dans 
le cheval qu’il «montoit. Adolphe s’ima- 
gina la même choie , &: lotTqu’ils v'rent 
de plus près le Courber , ils s’apperçurenr 
qu’ils ne s croient pas trompez. Qu’avez-* 
vous réfolu de faire,: die Renaud au Prin- 
ce Anglois? Je veux reclamer Rabican,; 
répondit Adolphe , puifque vous m’en a- 
vez fait prefent , & fi le Chevalier qui le 
monte refufe'de l’accorder à ma priere, 
je l’obligerai par force à me le céder. A liez- 
donc exécuter votre réfolution , réprit en 
liant Renaud, car ce feroic dommage de 
perdre une fécondé fois cet excellent che- 
val , puilque nous trouvons une occafion 
û favorable de le recouvrer. 

Le fils d’Othon avoit trop bonne opi- 
nion de fa valeur, pour fe le faire dire 
deux fois. Il s’adreda au Chevalier qui 
piadoit alors auprès d’eux ,& lui dit : Sei- 
gneur Chevalier , l’honneur m’engage k 
vous apprendre que le Courfier fur lequel 
-vous êtes nfappar tient. Je vous prie de me 
le rendre , & par cette adion de judice 
vous nous épargnerez un combat que je 
fèrois fâché d'avoir contre yous. Je pour- 

. J 
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rois vous fàcisfaire, répondit le Chevalier, 
fi quëlqu autre que vousm’alfuroit ce que 
vous me dites $ mais que fur votre feul té- 
moignage j J aye la facilité de vous ceder 
le meilleur cheval de l’univers , je n’en 
ferai rien. Ce feroit une crédulité qu’on 
pourroit me reprocher. Voyons donc par 
les armes , répliqua l’Anglois , à qui de 
nous deux ce bon cheval reliera ; car je 
ne fuis pas d’humeur à vous le laifler tran- 
quillement , après vous avoir fait connoî- 
tre qu’il eft à moi. 

t Les deux Chevaliers s’éloignèrent pour 
prendre du champ-, 8c revinrent l’un fur 
l’antre les lances bailfées. L’Inconnu , qui 
montoit Rabican jétoit un des plus redou- 
tables Guerriers de l’ Afie , mais ni Ion ex- 
trême force , ni la vîtellé du Courlier ne 
purent le garantir du fort qu’avoient tous 
ceux que touchoit la lance d’or. Elle le 
jetta par terre , 8c Râbicaii fournit fa 
carrière à felle vuide. Comme le fils d’Ai- 
mon craignit que ce merveilleux animal 
ne prît la fuite , il courut après , & 
Payant rejoint , îl le ramena à fon cou- 
fin qui fauta legerement delTus. Cepen- 
dant le Chevalier démonté fe releva , & 
d’autant plus honteux de fa chute , que 
ce malheur ne lui étoit jamais arrivé , il 

s’avança 
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s’avança vers Aftolphe , &c luiadreftà ce 
difcours : Brave Chevalier , 11 vous m’a-* 
vez abattu à la lance , ne vous imaginez 
pas pour cela que je me tienne pôur vain- 
cu , ni que je fouffre paifiblemçnt que 
vous poiîediez le cheval que vous venez 
de m’ôter. Je veux le regagner par mon 
épée, &- laver dans votre fang l'affront que 
vous m’avez>fair. • 

Le Prince d’Angleterre alloit lui ré- 
pondre fur lé même ton. Ci Renaud ne' 
l’eut prévenu. Ce dernier Ce mit entr’eux 
deux , &c dit à l'inconnu : Seigneur Che-* 
valierï le cheval qui fait le lujetde vo- 
tre querelle m’appartenoit, & j’en ai fait 
prefent à mon compagnon : ainli, tout> - 
nez vos armes conrre moi , car je ne per- 
mettrai point que vous le troubliez dans 
la poflèluon de ce Courber. Dans le ref- 
fentiment que j’ai-, repartit le Chevalier 
inconnu, je tournerais mes armes con- 
tre tous les Guerriers de P Abc qui vou,- 
dcoient s’oppofer à ma vengeance. En par r 
lant' de- cette forte il s’avança le fer à la 
main (ur le fils d’Aimon , qui le voyant à - 
.pied, defcendit de Bayard pour lerece,- 
- voir-. Aftolphe voulut interrompre leur 
xombatj prétendant- que c’éto‘'t à lui dé 
punir ce témreiaire , que le châtiment mâ- 
Temv II. - 
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me ne pouvoir corriger , mais Renaudlè- 
pria de secarcer, & l’Anglois le voyant 
déjà aux mains avec l’inconnu v n’ofa le 
mettre de la partie , de peur d’ofFenfer Foiii 
cou fin. 

Ce fut un bonheur pour le fils d’O-. 
thon , car fes forces n’étoient pas com- 
parables à celles du Chevalier qu’il ve- 
noit d’abattre à la lance. Et le Seigneur 
de Montaubanr trouva dans cet inconnu 
un ennemi digne de fa valeur. il eut be-~ 
foin de tontes fes forces pour le vaincre.. 
Cependant il l’affbiblit par un grand nom- 
bre de blelïures qu’il lui fit , & il le vit 
tomber à fes pieds de foibleflè & dé lafli- 
tude. Dès ce moment le fils d’Aimoncefla 
de le frapper $ il s’approcha de lui pour le 
fecourir , & les deux Paladins firent là mê- 
me chofe. Ils bandèrent fes playes avec 
quelques linges , 5>c comme l’abondance 
du fan g qu’il avoir perdu l’avoit privé 
de fentiment, ils le tranf portèrent lùr le 
cheval du Roi d’Eluth au premier lieu 
habité , où ils le biffèrent entre les mains 
dé quelques perionnes charitables qui fè 
chargèrent d’en avoir foin. 

Ils reprirent enfuite îeur chemin , dt. 
après avoir été plus dé deux mois à cra— 
verfer le vafïe pays; des Cdhiouqucs 
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ils panvinr'enc enfin au bord de la mer 
Cafpienne. lis rencondrerent une Nym- 
phe d’uue éclatante beauté , qui par la 
feule puiflance de fa voix attiroit autour 
d’elle les plus beaux poifïbns de toute 
cette mer. Ils virent des Thons , des 
Dauphins>, des Thiburons , & entre au. 
très une: Baléiie .d’une grandeur h proi- 
digieufe , ique l’on n’y diftinguoit aucu- 
ne forme de corps animés. Comme cette 
Baléne étoit alors immobile par le pou- 
voir de la Nymphe , & qu’elle touchoit 
le rivage , elle ne paroiflbit que com- 
me une langue de terre qui s’avançoit 
dans la mer. <La Nymphe étoit la Fée 
Alcine , fœur de Morgane , elle n’a- 
voit pas moins d’habileté qu’elle dans ‘ 
l’art de Féerie. Aufli-tôt qu’elle apper- 
çut les Paladins , elle les confidera fort 
attentivement. La beauté du Prince 
Aftolphe la charma. Elle fe fentit en- 
flammer d’amour pour lui , & forma le 
deffein d’en faire ion amant. Seigneurs 
Chevaliers , leur dit-elle , fi vous vpulez 
vous donner le divertilïement de ma pef- 
ehe , avancez-vous avec moi julqu’à 
cette pointe qui entre plus avant c’ans 
- la mer qu’aucun autre endroit de ce ri- 
vage , vous y verrez des poiflans admi- 
rables, . QJj. 
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En diFant cela , la Fée pafla fur le dos 
de là Baléne. Aftolphe , qui êtoitle plus 
curieux de tous les hommes , & qui 
peut-être fe fentoit autant épris de la 
Nymphe , quelle l’étoit de lui , la Fui- 
vit , malgré tout ce que Fes compagnons 
lui purent dire pour* l’en .détourner. 
D’abord que le Prince Anglois fut lur 
la Baléne , ce monftre , dont le mouve- 
ment naturel avoir étéfufpendu jufques- 
là par le charme magique , s'éloigna 
du rivage avec rapidité. Dans le mo- 
ment la Fée difparut , Sc Aftolphe alors 
Fe crut perdu. Le Seigneur de Montau- 
ban pouflà Bayard dans la mer pour tâ- 
cher de tirer Fon coufin du péril où il le 
voyoit , & Dudon en fit autant; Le che- 
val de ce dernier Paladin , déjà fatigué 
d’une longue traite , perdit bien -tôt Fes 
forces dans l’eau , & il Fe Feroit noyé 
avec Ion maître , fi Renaud n’eut tour- 
né les yeux par hazard vers Dudon , & 
ne fut venu à Fon Fecours. Heureufe- 
ment le fils d’Aimon arriva dans le 
rems que le Courfierde Fon compagnon 
s’abîmoit. Il Faifit Dudon d’une T main 
vigoureuFe , & le mettant Fur le col. de 
Bayard , il le porta fur le rivage. Après 
cela , Renaud eut quelque envie de (s 
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rejeccer dans l'eau , pour continuer fom 
t premier deflèin , mais il ne vit plus la*. 
Balene y 8c d’ailleurs , il s’éleva fubite- 
ment un orage mêlé de grêle & de pluye$-, 
des vents impétueux commencèrent à. 
foufler , & la mer à pouftèr Tes flot»* 
jufqü-aux nues. Cette tempête , qui Fèm- - 
bloit vouloir détruire le monde entier,, 
étoit un enchantement qu’Alcine For-- 
moit pour ôter toute efperance au fils . 
d’Aimon dè pouvoir Fecourir le Prince - 
Aftolphe.- 

Eiïèétivement , Renaud arrêté par cet 
obftacle invincible , demeura confterné 
. fur le rivage.^. Il pleura Fon coufin , corn- 
me un Prince qu’il croyoit au Fonds de la 
mer. 1 prêt a.devenirJa.proye des poifions. 
Lorfque le Paladin Dudon eut repris les 
forces , ils montèrent? tous ^|ux Fur 
Bayard , car- il ne 'leur reftoit plus que 
, ce cheval , & le remirent en chemin 
malgré la 'pluye 8c la grêle qui tomboienc- 
lue leurs armes. . 

* ’ j 

Fin du quatrième Livre, - J 
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CHAPITRE I*REMLIER. 

Des Tnautoaifcs nouvelles qu'apprit lé Roy 
Sacripant 3 grde fon départ d'Albraqut. 

i ' > "j> . 

E fameux Turpin en cette en- 
droit retourne au Roi Sacri- 
pant , & dît que ce Prince ,, 
après savoir perdu fou bon 
cheval Frontin s .de là maniéré qu*on l’a 
raconté , alla retrouver Angélique , fort- 
touche* dé là perte qu’il’ venait défaire.. 
Gefut.vui nouveau- fujçt dé chagrin point 
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îùi lors qu'ayant rejoint cette PriiW- 
eefïè , il apprit qu’èlle îïâvoit plus fa 
bague , & que le même Nain qui s’étoit 
rendu maître de fon Courfier , lavoir 
fubtilement volée. Il fut pénétré de las 
vive affliction dont elle paroifïbit fai— 
fie , & véritablement elle ne pouvoir 
trop regretter un anneau fi précieux. Pous 
furcroît de douleur , Galafron lui fit part 
d’une mauvaife nouvelle qu’il venoit de 
recevoir.. Prince , lui dit - il ,.on me : 
mande que Mandricart fils d’Agrican &: 
fon fuccefïeur à PEmpire dé Taitarie eft 
dans lé Royaume d’Aftracan , qu’il fac- 
cage les meilleures Villes , qu’il a tué- 
de fa propre main le brave Prince Lifca 
votre frere , & qu’îl a juré dé venir met- 
tre tous mes Etats en cendres pour ven- - 
ger la mort dé fon pere , qu’il fiorpaftc . 
en force & en valeur. . 

Courageux Sacripant , continua-t-il',,, 
nos malheurs de nos interets font com- 
muns* Vous- fçavez que nous ne fçau— 
rions réfifter l’un & Fàutre à la puiiuin* 
ce formidable de Mandricart... ta feule.* 
reflbnrce qui nous- refte , eft d’implorer 
le fecours* du Roi : Gradàlïè... -Ce grand" 
Monarque* , qui a joint à fon vafte Em— 
pire de îa Seriqpe faisante douze: 
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Royaumes , dont il a rendu les Rois tri- 
butaires ,.eft un dès' pkis vaillanS Guer- 
riers de l’Univers; -Son- grand coeur ue 
cherche que la gloire j auffi le bruit de 
ion nom eft parvenu jufqu’aux extrémi- 
tez de la terre. Il eft depuis peu de re-r 
tour de Ton expédition d’Occidcnt , où il 
a vaincu les Rois Mar-fille . & Charlema- 
gne. Il na pas encore licentié la nom- 
breufe Armée , & je ne doute pas qu’il 
ne la fit marcher à notre défende , s’il 
étoit inftruit dé l’embarras où nous Ibm* 
mes. Allez demander vous-même Ton 
aflïftance. A j oûtez ce nouveau fèrvice 
à. ceux que vous nous avez rendus juf- 
qu’ici , foyez.fûr que ma fille & moi 
nous les reconnoîtrons. - 

Le Roi de Circafiie , à cette nouvelle , , 
fut agité de divers mouvemens. La mort 
de fon frere Lifca l’excite à la vengeance - f 
lé befoin que fa Princeflè a de fecours ne 
lui permet pas de l’abandonner à la fui- 
reur de Tes ennmis* II- prit le parti de 
fuivre l’avis de Galafron ; il cnoifit le 
meilleur Courfier des écuries' dé ce vieux 
Roi , & partit pour la Cour deSericar.e. 
Gomme il fe propofoit défaire le plus dé 
diligence qu’il pourrait , il évita toutes 
les avantures qui auraient pû l’arrêter- 

de 
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•de forte qu après plufieurs jours de mar- 
che , il fè trouva dans le Royaume d’Or- 
tus. Il parvint au grand Fleuve jaune qu’il 
lui falloir traverler pour continuer fou 
voyage vers la célébré Ville de Camoul 3 
où le Roy Gradafle faifoit alors fa réfi- 
dence. En le remontant le long de fon 
rivage , il rencontra un Pont , au-delà 
duquel , fur l’autre rive du Fleuve , s’éle- 
voit un allez beau Château bâti fur le 
grand chemin qui aboutilïoit au Pont , 
entre une Forêt & un Rocher. 

Un Chevalier bien armé défendoit le 
palïhge du Pont. Sacripant fe prefenta 
pour le palier : Seigneur , lui dit le Che- 
valier , je ne puis vous permettre de 
pallèr par ici , fi vous ne me jurez que 
vous ne regarderez point dans la Fon- 
taine qui lave le pied de cette Roche 
que vous voyez au-delà du Pont. Quoi- 
que j’aye des raifons alfez fortes , répon- 
dit Sacripant , pour ne me point engager: 
dans un combat qui peut m’arrêter , je 
ne fçaurois faire ce ferment qui me paroît 
contraire à l’honneur d’un Chevalier; 
Ne vous offènfez pas de ce que je vous 
propofe , répliqua le Défenfeur du Pont ; 
je ne le fais que pour votre avantage , 8c 
je n’exige rien de vous que jen’aye pra? 
Tome IL . R, 
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tiqué moi-même. Que ce foit un avan- 
tage. ou non , repartit le Roi de Cir- 
caffie , je ne puis me réfoudre à faire un 
ferment quon exige de moi , & vous 
voulez bien que je ne fuive point votre 
exemple. Parlons fans déguifement , lui 
dit le Guerrier du Pont , un peu piqué 
de fa réponfe , vous êtes curieux. Je n’en 
difconviens pas, reprit Sacripant •,'& je 
vous avouerai que ma curiofité feule fu£- 
firoit pour m’exciter à combattre contre 
vous. Je fuis curieux de fçavoir ce qu’il 
y â dans cette Fontaine qui vous oblige 
d’en dérober la vûe aux paflans. Hé bien , 
répliqua l’autre Chevalier , voyons ce 
que le fort des armes en décidera. - 

En même tems , ils s’attaquèrent Pun 
l’autre avec ardeur. Ils étoient tous deux 
égaux en courage , & leurs forces étoient 
peu differentes. Ils combattirent long- 
temps fans avantage, quoiqu’ils fe por- 
taient des coups pefans & capables de 
faire de profondes bleffures. Pendant ce 
combat , deux autres Chevaliers arrivèrent 
en ce lieu , & s’arrêtèrent pour regarder 
les combattans. Le Défenfeur du Pont 
parut s’affoiblir 5 fes coups commencèrent 
a fe rallentir , auiïi étoit-il déjà bleffe en 
piufieurs endroits. Son ennemi qui coa-. 
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fervoit encore toutes Tes forces , le char- 
geoit à coups redoublez , & l’alloit bien- 
tôt réduire à ne pouvoir plus fe défendre 
fi la Darne du Châtdau qui jufques-là les 
avoit obiervés des. fenêtres , ne fut venue 
fur le Pont pour interrompre leur com- 
bat. Elle adrella ces paroles au Roi de 
Circaiïie : Seigneur Chevalier , aucun, 
différend .particulier ne vous anime Puti 
contre l’autre , ç’eft moi qui ai engagé 
ce Guerrier à s’oppofèr à votre partage » 
dans le feul deffein de détourner de def- ~ 
fus vous le malheur qui arrive à la plu- 
part des Chevaliers qui partent par ici, 
Bien-loin de lui en fçavoir mauvais gré , 
j’efpere que vous voudrez bien , à ma 
priere , ceiîèr d’être ennemis. Le partage 
du Pont , que vous n’avez que trop mé- 
rité par votre valeur , ne vous fera plus 
fermé 3 mais prenez garde qu’il ne vous 
/oit funefte. 

Le Roi Sacripant , le Prince de l’Arte 
le plus courtois , avoit fufpendu fes coups 
à l’approche de la Dame pour l’écouter •' 

& lorfqu’elle eut- ceffé de parler, il lui 
répondit dans ces tetmes : Belle Dame j 
je ne puis vous rien refufer ; je vous fa- 
crifie mon retfènrimenf. Je ne veux plus 
*ne fouyenir que du courage de ce Guer-j 
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her, Scje lui demande fou amitié. A ces 
mots,' le Roi de Chcaflie embraflà le 
Défenfeur du Pont , qui Te livra avec la 
même franchife à fae embrafiemens. Mais 
'la Dame s’appercevant que fou Cheva- 
lier étdit foible & blefie , le fit tranfpor- 
terau. Château pour rétablir Tes forces., 
panier fes playes. Les deux Chevaliers 
qui avoient été fpe&ateurs du combat 
reconnurent Sacripant , qui de fon côté 
reconnut en eux le Comte Roland 8c 
-Brandimârt. Ils s’embraflèrent tous trois 
à plufieurs repriies , après quoi le Pala- 
din 8c fon ami faluerent très - profondé- 
• ment la Dame du -Château , de qui toute 
«la perfonne avoit de quoi s’attirer de l’at- 
tention 8c des refpe&s. Elle répondit ci- 
vilement à leur courtoifie , 8c les invita 
'de fi bonne grâce à s’arrêter .dans fon 
‘Château , qu’ils ne purent s’en défendre. 
‘Lorfqu ils y furent entrés, & que Ro- 
land-eut bien confideré le Chevalier blef- 
lé il le reconnut pour le brave Ifolier 
frère de ferragus. Ifolier , après l’accom- 
modement procuré par Aftolphe entre 
l’Empereur Charles êc le Roi GradalTe,n’a- 
%oit pas voulu retourner en Efpagne avec 
ïe Roi Marfille fon pere , & il étoit venu 
tn Afie pour y occuper fon courage d.ijs 
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les avantures de Chevalerie. Il en avoit 
achevé plufieurs avec gloire , & il ctoit 
enfin devenu amoureux de la Dame de 
ce Château , qui l’engageoit à garder le 
pafTage du Pont. 


CHAPITRE II. 

£hti étoit la Dame du Château. Hifloire 
de la Fontaine de la Roche. 


L 


A Dame du Château fe nommoît Ca- 
lidore. C’étoit" uiie Princefle de la. 
Cour d’Ortus. Son premier foin fut de 
faire panfer Ifijlier par des Demcifelles 
très-expertes en cet art. Elle obligea le 
Roi Sacripant à fouffrir aufli qu’elles pau- 
falEent Tes blelïures. Quoiqu’il fut moins 
• blefîë que le Prmce Efpagnob, il ne laiR 
.foit pas de perdre beaucoup de fang ; en- 
fuite la belle Calidore voyant tous ces 
Chevaliers aiïïs autour' du lit du fils 
de Marfille, elle leur parla dé cette for- 
ce : Noblès Princes , je fais trop de casdè 
votre eltime , pour vous laiflerdîirVsiinp 
opinion qui pourroit m’être deiavafita- 
,geufe. Les apparences font contre mol',. 

Riij 


Digitized by Google 



i 9 $ ROLAND 
je l’avoue , &: vous croyez peut-être que 
c’eft par caprice ou par cruauté que je fai» 
garder ce pont $ mais je vais vous appren- 
dre quel en eft le motif, & vous faire 
en même-tems lé récit d’une avanture qui 
a de quoi étonner tous les fiecles. 


Hifloire de la Fontaine de la Roche. 

L E Royaume d’Ortus , contînua-t’el- 
le , eft compofé de deux Provinces 
très-fertiles , que le grand fleuve .jaune 
qui paiïè fous ce pont arroie de fcs eaux* 
Chacune de ces Provinces pouvoir autre- 
fois fe vanter de pollècler une chofe mer- 
veillcufè. L’une avoir vû naître Floris 
& l’autre Adamanthe. Ç’sO: le nom d’un 
jeune homme & d’une jeune fille d*une 
beauté raviflànte. Jamais la nature n’a 
rien produit de fi parfait que ces deux 
perfonnes. Dès qu’ils furent hors de l’en- 
fance , ces deux objets charmans , cha- 
cun dans fa Province , enflâmerent mille 
coeurs. Adamanthe lai (oit l’admiration de 
tous les hommes qui la voyoient. Les 
peuples des Etats voifins , attirés par le 
bruit de fil beauté , accouroient en fou- 
1 e pour la voir, mais le plaifîr qu’ils pre- 
noienc à la regarder leur coûtoit cher \ ils 
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fe fentoient embrafer d’une flâme que la 
mort feule étoit capable d’éteindre 5 aufîi 
n’étoit-ce que funérailles dans les lieux 
quelle habiroit. Tout y retentiilbit des 
plaintes des Amans defefperés. 

-Les cruautez d’Adamanthe ; dans le 
cœur de qui nul de les Amans ne put ex- 
citer le moindre mouvement de pitié , fu- 
rent caufe qu’on ne l’appella plus que 
^inexorable Anaxarette. Elle n’etoit pas , 
en effet , moins infenfible que cette fille 
inhumaine qui réduifit l’aimable Iphis a 
fe pendre de defefpoir. Ce n’étoit donc 
plus Adamanthe qu’on la no mm oit , & 
cecte orgueilleufe beau te av oit en horreur 
le nom d’ Amant. Elle nefeflailoit que 
dans les bois , & les exercices de la fceur 
d’Apollon faifoient tous les fiens. Elle né- - 
gligeoit le loin de fe parer. Ses habits jê- 
toient fitmples , & fes cheveux n’avoient 
point d’autre ornement qu’un ruban qui 
les tenoit attachés. Les plus confidérables N 
per formes du Royaume la demandèrent 
en mariage j fnais déteffant l’hy menée 
comme i’Amour , & fous prétexte-de fe 
confacrer entièrement a Diane, elle ob- 
tint de fon pere la permifllon de n habiter 
que les bois. 1 , ; , ; 

Êllc n’avoit jamais vûFloris, qui de 

R nij 
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fou côté, dans les lieux où. il avoir pri 9 
naillânçe ,.vivoit ainfi qu’ Anaxarette dan s 
les bois. Il avoir eu recours à ce moyen 
pour fe dérober aux importunes ardeurs 
des plus belles Dames de fa Province. Il 
établit fon féjour dans une Forer , & la 
ehaffè devint fon unique occupation. La 
Reine d’Ortus avoir un Château Stué lu? 
le bord de cette Forêt, & elle y .allô ic or- 
dinairement palier la plus belle fai Ion de 
l’année dans les plailirsd’e Diane- Toifi. 
.te fa Cour fuivoit fon exemple , & chai 
que jour les Dames du Palais s’enfon- 
çoient dans le plus épais du bois , le car- 
quois fur l’épaule , & le javelot à la main-. 
Quelques-unes d’entr’elles rencontrerenc 
le beau Chafleur, 8c s’enflâmerent à fa 
vûe. 1 lies parlèrent de cette rencontre à 
leurs compagnes , qui cherchèrent par 
curioiité Floris , & qui éprouveront le 
même fort. Le trouble régna des ce mo- 
ment dans le Palais , & l’avanture qui 
le caufoit vint; a la.cojînüilfance de la 
Reine, i : • Vô c . rrt vn ; 

. Cette. PrinceÙè ejut la mêftie euriofité 
que ces Filles d’Honiicur.Elle parcourt la 
Forêt , jette lefe yeux de toutes parts , 8c 
brûle d’impatience de voir le nouvel Ado*, 
nis qu’on lui a peint.av.ee de (i belles cou-, 
pi. 'i 
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leurs ; elle l’apperçoit , & à peine l’a-t’el— 
le envifagé, qu’il fait fur elle une amouj- 
reufe impreflion. Plus elle leconfidere,. 
& plus le trait que l’amour lui a lancé 
s’enfonce dans fon cœur.. La majefté de 
ion rang , de fa modeftie naturelle l’obli- 
gerent à cacher fa nouvelle paillon -, mais 
la violence quelle fe fit en cela ne fit 
qu’en augmenter l’ardeur. Enfin elle n’en 
tnt plus la maîtreflè , elle slouvrit à une 
de les Dames.. Foible foulagement! Cet- 
te confidence ne pouvant la fatisfaire 
long-tems y il fallut prendre le parti de 
découvrir au charmant Chaflèur le mal 
’ qu’il avoir caufé- La Confidente quoi- 
que rivale delà Reine, s’offrit à lui ren- 
dre ce fervice. Elle chercha l’occafion de. 
rencontrer Floris ; & l’ayant trouvée par 
fon adreife, elle l’inftruint des fentimens, 
qu’il avoir inipiré à fa Maîtreflè. L’in- 
ienfible Chaflèur écouta la Dame impa- 
tiemment.. Elle s’en apperçut , & s’ima- 
ginant que fi.elle parloit pour fen compte , 
il s’intereflèroit peut-être davantage à fon 
entretien , elle lui déclara fa tendreflè 
avec encore plus de vivacité que celle de 
la Reine ; mais tout le fruit qu’elle tira 
de fe s dîfcours, fut d’avoir fait connoî-. 
tre au jeune homme les. firmes qu’il.%; 
Voit allumées* 
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Le malheureux luccès de cette négo- 
ciation affligea vivement la Reine , fans 
la détacher de l’ingrat qui là méprifoit. 
Comme il avoit toute la beauté de l’A- 
mour enfant , avec toute la grâce du GhaC- 
feur Adonis, les bleiïures qu’il faifoit é- 
toient telles qu’on n’en pouvoit guérir ;; 
auffi les Dames du Palais abandonnées à 
l’ardeur qui les confumoit , pafloient leurs 
jours à chaflèr , non pour épuifer les flé- 
chés de leurs carquois fur les bêtes delà. 
Forêt , mais les traits dis leurs yeux fur le 
cœur de Floris. Chaque jour l’écho des 
valons & des bois retentifloit des plaintes 
amoureules de ces Amantes infortunées. 
L agitation de la Reine «toit encore plus 
grande^que celle dé lès Femmes. Cette 
Princeiîè gênée par ce qu’elle devoit àfon 
rang , n’avoit fait jufques-Ià aucune dé- 
marche pour rendre le jeune homme fen- 
lîble à la pallîon. Sa contrainte lui de- 
vint infupportable ; elle réfolut de parler 
elle-même , fe flattant qu’elle réulïïroit 
mieux que là Confidente à perfuader le 
Chafleur. Des qu’elle en pût trouver l’oc- 
calîon , elle ne manqua pas de lui décla- 
rer Ion amour , 8c elle accompagna cet 
aveu de toutes les offres qui pouvoienc. 
contribuer à le faire bien recevoir. N éan- 
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moins cette PrincefTe , toute Reine , tou- 
te jeune &c charmante quelle étoit , eut 
la mortification de voir dédaigner Tes feux 
& fes emprellemens. Le cruel Floris pré- 
fera fa liberté à la Couronne même d’Or- 
tus , que la Reine , qui étoit fille , lui of- 
frit , & les plaifirs de la chafle à ceux de 
l’amour. 

La PrincefTe ne pût foûtenir les rigueurs 
de cet ingrat, & l’excès de fes tuurmens 
lui caufa une maladie de langueur qui 
l’emporta malgré tous les efforts de le» 
Médecins. Oui , cette Reine quifaifoitles 
délices de fes Peuples , & avoir été re- 
cherchée des plus grands Princes de l’O- 
rient, perdit la vie, pour avoir trop ai- 
mé Floris. Une grande partie des Dames 
du Palais eurent la même deftinée ; 8 c de- 
puis ce funefte événement , on n appella 
plus ce jeune homme dans tout le Royau- 
me d J Ortus , que l’infenfible NarcifTe * 
tant on lui trouvoit de rapport avec le 
Narcillè des Anciens. 

Peu de tems après ce malheur la Fée Sil- 
vanelle , qui habltoit la Forêt oi\ chafioit 
le jeune FIoris,le rencontra un jour. Cette 
Fée avait peu de commer^avec les hu- 
mains,& fèlailFoit voir rarement. Elle ne 
l’avoir point encore vû. Ellejetta les yeux. 
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fur lui; & il feroit mal-aifé de dire, fi 
elle le regarda plutôt quelle n’en devint 
amoureufe. Des ce moment, ellefouhaita 
de le poffeder. Elle le fuivit , 8c àmefurer 
qu’elle s’en approchoit , fon cœur s’en- 
nâmoit davantage. Elle éleva là voix pour 
lui faire entendre ces paroles : Attends 
jeune homme ,, 8c celle de pourlni- 
vre les Bêtes de la Forêt ; une prife plus 
confidérable fe prefente à toi , je t’offre 
mon cœur 8c ma main. Tu dois eliimet 
le bonheur que ta beauté te procure au- 
jourd’hui : je fuis la Fée Silvanelle : cette 
Forêt m’appartient , & mon Empire s’é- 
tend julques fur les Génies. 

Lorfque Narcifle apprit par ces paro- 
les la qualité de la Fée, il s’arrêta par- 
refpeét; mais Silvanelle n’en fut pas plus - 
foulagée. L’habitude que le Chaffeur a- 
voit de faire le cruel , ne lui permit pas - 
de traiter là Fée plus favorablement que 
les autres femmes. Beau Chalïéur , lui dit- 
elle vainement, j’ai méprifé jufqu’ici l’a- 
mour 8c les plaifirs ; je ne jugeois aucun 
morte! digne de mes regards, cependant 
dès que je t&i vu , i’ai perdu mon orgueil 
& mon indifférence , tu m’as inTpiré des 
fentiiiiens inconnus. O que tes parais 
font, heureux d’avoir - un fils fi parfait F 
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Plus heureufe encore mille fois la perfon- 
ne qui fera ta femme. Pour jouir de ce 
bonheur , je veux t’élever jufqu’à moi. 
Confens .donc , aimable jeune homme , 
que les doux nœuds de l’Hymenée nous 
unilfent , & commençons dès ce jour à 
n avoir qu’un cœur &. qu’un lit. En ache- 
vant ces mots , la Fée , emportée par fa 
paffion ^ouvrit les bras jk s’approcha de 
.Narcilîepour lui ravir des baifers qii’il n’a- 
voit aucune envie de lu ; donner. Il rougit 

{ jour elle de cette aétion trop libre , & s’é- 
oignade quelques pasd’un air dédaig jeuxu 
Silvanelle ne le rebuta point; fille te fui- 
vit &c l’embrallà malgré la répugnance 
qu’il avoir à le fouffrir. La honte qu’il en 
eut ne fitqu ajouter à fa beauté naturelle 
de nouvelles grâces , qui n’infpirerent pas 
plus de retenue à la Fée. Madame , lui 
dit-il, fatigué de fes importunitez, laif— 
fez-moi, je vous conjure , ou.bienvous 
m’obligerez à fuir ces lieux que vous me 
.faites haïr par vos emportement. Non a 
charmant jeune homme , reprit-elle d’un 
air tendre ; non, demeurez dans ces lieux; 
j’aime mieux les quitter moi-même que 
de vous les rendre odieux par ma prefen- 
ce : jouiffez-y d’une entière liberté., mais 
ne m’ôte? point celle de vous y voir quel- 
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•jquefois , 8c au nom des Dieux , ne me 
haïlfez pas. 

Après avoir parlé de cette forte , Sil- 
vanelle fe retira un peu mortifiée de l’air 
dont il avoir reçu les témoignages de fon 
affection ; néanmoins elle ne defefperoit 
pas de pouvoir le fléchir par fes promef- 
fes & par les avantages qu’il tireroit de 
l’union conjugale quelle lui propofoit. 
Depuis ce jour-là , cette Fée vit Floris 
plufieurs fois ; mais l’efperance dont elle 
s’étoit flattée ne ferempliffoit point. Elle 
avoit beau fe plaindre , fes plaintes ne 
faifoient que frapper l’air , fans toucher 
le cœur quelle vouloir rendre fenfible. 
N’es-tu pas content , difoit-elle à Nar- 
ciffe , d’avoir mis au tombeau par tes 
duretez la Reine d’Ortus & les plus belles 
Dames de fa fuite? Veux-tu faire mourir 
toutes les femmes de" ce Royaume, com- 
me la cruelle Anaxarette fait périr tous 
les hommes dans la Province de Cam- 
pion? Enfin , la Fée lalîè de fe voir mé- 
prifée , fe retira dans fa grotte , réfolue 
d’y palier quelque tems à délibérer fi elle 
fuivroit les mouvemens de fon reflènti- 
ment qui laportoient àlavengeancè, ou 
fi elle continueroit à vouloir gagner Fia* 
ris par la patienee & la douceur. 
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Le jeune Chafleur, après queSilva- 
nelle l’eut quitté , rappella ce qu’elle ve- 
noit de lui dire de cette Anaxarette , qui 
faifôit fur les hommes la même impref- 
iion qu’il faifoit fur les femmes. Il fen- 
tit naître en lui un defir curieux de con- 
noître une fi merveilleufe perfonne , & 
de voir fi elle étoit d'une beauté à devoir 
produire des effets fi furprenans. Il réfo- 
lut de fatisfaire fa curiofité , & de partir 
fur le champ pour la Province de Cam- 
pion ; puifqu’auffi-bien le féjour de la Fo- 
rêt d’Youlin qu’il habitoit, commençoit 
à lui paroître haïffable. Effectivement , 
il n’en pouvoir plus parcourir les routes , 
fans y rencontrer des Dames de la Cour 
qui venoient fe plaindrede fon infenfibili- 
té.Il fe mit donc en chemin,& fe rendit en 
diligence au pays d’Anaxarette. D’abord 
qu’il y fut , il s’informa de cette dange- 
reufe perfonne, ôc il fe hâta d’arriver à 
la Forêt de Campion où il apprit quelle 
étoit toujours. 

Comme cette Forêt avoir une grande 
étendue, il la parcourut plufieurs jours, 
fans rencontrer ce qu’il cherchoit. Un 
jour fe (entant très-fatigué , il fe coucha 
au bord d’un ruiflèau qui couloir fous le 
plus agréable ombrage de tout le bois ; & 
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làle fommeil vint infenfiblement furpren* 
dre Tes fens. Pendant qu’il dormoir, Ada- 
manthe attirée par la foif arriva dans ce 
lieu. Elle s’y defaltera, & lorfqu’après a- 
voir rafraîchi fes poulmons , elle voulut 
s’éloigner du ruiileau, elle apperçut par 
hazard le beau Narcifle qui repofoit à 
quelques pas de l’endroit où elle venoit 
de boire. Peu s’en fallut d’abord qu’elle 
ne fe retirât avec précipitation , dans la 
penfée que ce pouvoir être quelqu’un de 
les perfécuteurs , -c’eft-à-dire , un de fes 
Amans 4 mais la beauté de Fions, dont 
le vifage étoit tourné de fon côté , la re- 
tint malgré elle. Pour la première fois , 
elle attache fa vûe fur un homme & bien 
loin de le regarder avec horreur , elle s’ap- 
proche de lui pour le confiderer à Ion ai- 
fe. Que vois-je, dit-elle , après l’avoir at- 
tentivement regardé ? Seroit-ce l’Amour 
qui fe prefenteroit lui-même à mes yeux , 
pour me punir d’avoir mépriféfa puiilàn- 
ce ? Elle étoit encore incertaine de ce qu- 
elle en devoit penfer, quand le jeune 
homme fe réveilla. 

Il fe réveilloit en furfaut. Comme il 
avoit l’imagination remplie de l’image de 
la beauté qu’il fouhaitoit de voir , il ve- 
noit de rêver qu’il la voyoit , & dans l'ad- 
miration, 
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miration que lui caufoit les traits que 
(k fantaifie agitée lui peignoir encore, il 
cherchoit en ouvrant les yeux cette ima- 
ge charmante qui captivoit déjà Ion cœur. 
Que devint-il, lorfqu’il vit paraître en ef- 
fet devant lui cette ravivante Beauté , mil- 
le fois plus touchante encore que fon idée 
ne la fui avoir repréfentée pendant fon 
fommeil ? Il ne douta pas un moment que 
ce ne fûtla perfonne qu’il cherchoit: Ah ! 
Madame,- secria-t’iî- tout traiîlporté , 
vous êtes fans [doute Anaxaretre ? Hé ï 
quelle autre; Dame poutroit offrir aux 
yeux tant de charmes ? Adamanthe éton- 
née elle-même de* la beauté de ce jeune 
Inconnu , qu’elle ne pouvoir fe lallcr de 
confiderer , héfita quelques momens à lui 
répondre., néanmoinsne r confultant que 
fa fierté : qui t’oblige , i lui dit-elle , à 
me tenir ce difeours ? quel intérêt as-tu 
de fçavoir fî je fuis Anaxaretre , ou non ? 
Celui que mon cœur m’oblige d’y pren- 
dre, reprit-il. Un feul moment de votre 
vue .vous a fournis pour jamais uii cœur 
qui fut toujours rebelle àl’amour ,• & je 
viens vous en apporter l’hommage avec 
toute l’ardeur que vous méritez. - 

L’amoureux Fions , apres ces paroles,, 
fd-jetta aux genoux d’ Adamanthe , & 
Tome 11*- ' . 
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dans Ton tranfport lui faifit la main avec’ 
tant de promptitude , qu’il eut le tems de 
la bai fer avant que la Dame pût la reti- 
rer. Quelque prévention favorable où 
elle fût pour le jeune Inconnu , fon ac- 
tion , quelle trouva trop libre , l’irrita. 
Téméraire, lui dit- elle d’un ton fier mê- 
lé de colere , peux-tu bien me connoî- 
tre 6c me tenir ce difcours î Crains que 
pour punir ton infolence , je ne tourne 
contre »o:i fein.les fléchés ûe mon car- 
quois. Alors , fans le regarder davantage , 
elle s’éloigna de ce lieu, moins irritée 
toutes fois qu’elle n’aflreéboit de le paroi- 
tre , 6c chercha le plus épais du bois pour 
rêver en liberté à cet événement. 

La Dame du Château , l’aimable Ca- 
lidore s’arrêta dans cet endroit de fon ré- 
cit pour prendre haleine ; puis remar- 
quant que le Comte d’Angers , Brandi- 
mart 6c Sacripant l’écoutoient avec d’au- 
tant plus d’attention , qu’elle n’avoit point 
çncore parlé de la Fontaine de la Roche ^ 
ni de la garde du pont , ce qu’ils étoient 
plus curieux Je fçavoir que tout le relie ^ 
elle continua dans ces termes. 



* 
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C H A PITRE III. ' 

Suite & fin de l* Hiftoire de la Fontaine de 
la Roche. ' 1 w 1 

• * . , - « 

N ArcifTe refta fur le bord du ruilleau , 
n’ofant fuivre la fiere beauté qui le 
fuyoit. Il craignoit de l’irriter encore da- 
vantage. Quel changement , ô ciel 1 Cet 
infenflble Chalïèur devant qui les Dames 
les plus orgueilleufes s’humilioient , fou- 
pire maintenant , & gémit à fçn tour des 
rigueurs qu’on a pour lui. La chafle qui 
faifoit Tes délices commence à l’ennuyer, 
il ne peut plus s’occuper que du foin de 
trouver le moyen de revoir & d’appaifer 
Adamanrhe , ou de fe percej: à fies yeux , 

• s’il ne peut y réuflïr. . 

D’une; autre part , cette fille n’étoit pas 
moins agitée que lui. Qui eft ce jeune 
homme , difoit-elle , qui s’attire malgré ' 
moü mon' attention } : J’ai beau vouloir 
en détourner ma penfée , il s’y prefente 
(ans celle. . C’eft peut-être mon relïènti- 
ment qui m’y fiait penfer. Ma fierté qui 
omeafiée deion emportement me re- 

SiJ ; 
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Iong-tems. Un jour queiatigué défit chaf*. - 
fe , elle s’alTIt fous un arbre, pour s’vre- 
pofer , Narcille lafurprit êc fut plutôt 
a les pieds quelle ne l’eut- apperçû. Elle 
fe leva .brufquement s & voulut s’éloigner 
comme elle avoitçoûtume de.'faire -, mais 
il la retint par fa. robe. Il lui parlai! ref- . 
pe&ueufement mais avec tant de trank . 
port, qu’elle ne put fe défendre de l’en- . 
tendre* Le moment étoit favorable ; l’Ai- 
mant plus beau que l’amour même , elle 
s’attendrit. Il redoubla les inftances , &2 . 
flic allez heureux pour faire agréer fa.pafi- ... 
fiom. Ils curent enfuite plufieurs entre-* 
tiens, ou charmés l’un de l’autre, ils iépro- 
mirent .de . s’aimer toujours la fiere A- 

naxarette n’avoit plus des yeux que pour: 
ion cher Narciflè.Enfin,elie étoit difpofé® 
aie. rendre aux ; yœux d’un jeune homme 
fi digne d’elle-, quand- la .fortune quile 
plaîr à détruire le bonheur des. humains T 
vint mettre un obftacle éternel à la félicité 
de deuxAmans- fi parfaits, par dès moyen» , 
qu’ils ne prévoyoient pas. 

La Fée Silvanelle avoir demeuré quel-: - 
ques joncs dans-fa grotte délibérer fun 
fcs interets de ion amour x $£ elle s’éroiti' . 
enfin arrêtée aadelfeiiîde faire underniec ; 
cât>f£.- pour, Bonacbe* le. oaeur .de Narcille^, 
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ou bien à s’en venger, s’il continuoità 
k méprifèr. Elle le chercha dans la Fo- 
rêt d’Youlin; & ne l’y trouvant pas , el- 
le eut recours à fon art par lequel elle- 
apprit qu’il étoit allé habiter la Forêt de: 
Gampion. Cette découverte lui donna mit 
nouveau dépit contre Floris , car elle ne . 
jugea que trop que fatigué de. fes:em— 
prelîèmens , il n’avoit quitté: la. Forer 
d’Youlin que pour la fuir elle-même. Plei- 
ne de rellèntiment , elle fe tranlporta. 
dans la Forêt de Gampion où elle le 
iurprit aux: genoux d’Àdamanthe , , qui 
repondoit en Maîtrelïè attendrie aux vi- 
ves expreflions dé fa tendrefle. 

Quel fpedacle pour une Amante déjà 
irritée. !' Ah cruel, s’écria-t’elle , . outrée 
d douleur & de jaioufie , ce n’eft donc: 
que pour Sil vanelle que tu as des rigueurs? 
Mais ne crois . pas pouvoir outrager une • 
Fée impunément j n je n’ai pu me faire 
aimer , je fçaurai du moins troubler tes 
amours ; l’objet qui t’a charmé ne jouira 
pas Iong-tems de fa vi&bire, & les mê- 
mes choies fur quoi tu fondes ton bon- 
heur , vont devenir les inftrumens dé ton' 
fupplîce. Alors la Fée exerça fur ces A- 
tnans la plus cruelle vengeance dont on 1 
jamais oui parler, Elle fçut par fon artt 
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deFéerie,mettre un obftacle éternel àl’ac- 
compliflèment de leurs plus doux defirs.. 

Auffi-tôt que Floris avoit apperçu Sil— 
vanelle ? il s’étoit éloigné d’Adamanthe: 
de quelques pas,, pour épargner à la Fée . 1 
la douleur de le voir aux pieds d’une ri- 
vale, mais lorlque Silvanelle (è fut retirée, , 

4 après avoir difpofé de leur fort & prépa- 
re là vengeance , il voulut le rapprocher*' 
de fon Amante chérie , il feffentit arrêté : 
par une force plus qu’humaine qui- i’em- 
pêchoit d’avancer vers elle; Etonné de ce 
prodige, il fit tous fes efforts pour fur- 
monter f obftacle invifible qui le retenoit,. 
mais le charme de là Fée étoit ait-deflus 
de fes forces,. Ah , secrià-t’il dculoureu- 
fcment, , quelle vengeance j’éprouve en • 
ce jour t-Eii dïfantees dernières paroles, ... 
il fe laiffa. tomber parterre, où il demeu- 
ra comme un homme plonge dans lé der- 
nier accablement. Adsmamhe vit fa pei- 
ne ne fçaehant point encore de quel-- 
le efpece elle étoit , elle voulut aller -à , 
lui pour îè foulager:, mais le charme a^ 
gitiur la Maîtrefte comme fur FA'manr. . 
Anaxarette n’eurpas moins befoin de le— 
. cours que Narciftc. Rien n’eft fi touchant 
que l’état où ils fe trouvèrent tous deux., 
ils. fo regardaient tendrement l’un l’autre*.. 
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& leurs regards pleins delà plus vive af- 
ffiétion , portoientle defelpoir dans leurs « 
coeurs. 

Dans cette cruelle fituatkm , Florisap-- 
prit à Ta chere Adamanthe l’amour que 
Silvanelle avoir eu pour lui , &le mépris 
dont il avoir toujours payé cet amour. . 
U n’en fallut pas davantage pour faire 
comprendre à la Dame toute l’étendue de 
leur malheur. Après avoir éprouvé par de 
nouveaux eff orts que le pouvoir de la Fée 
ctoit au-delfus du leur , ils ne firent plus 
que gémir en fe regardant. La nuit les fur- - 
prit dans cette occupation , & l’accable- 
ment où ils étoient , attira fur leurs yeux 
appefantis les vapeurs du fommeil. Heu- 
reux fi ce fommeil favorable eut duré 
toujours , mais le jour renaiffant leur ren- 
dant le fentiment , renouvella leurs fouf- : - 
frances avec plus dé vivacité. Ils paffe- 1 
rent près d'ime année à fe voir à tous mo- 
mens fans pouvoir approcher l’un de l’au- - 
tre ; Sc plus ils fe voyoient, plus ils en • 
jfouffroient. 

Silvanelle qui connoifloit la force dé 
fon charme , n’étoit que trop inftruite 
dés maux qu’eriè caulbit aux deux Amans * v 
&: quelquefois pour affouvir fil vengean- - 
ce, plie lé donnok le barbare plaifir d’inc- 

futlterr 
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ifulter à leurs peines par la préfence & 
par Tes reproches. Ils ri oublièrent rien 
de tout ce qui pouvait la fléchir. Ils y em- 
ployèrent en vain les prières & les fou- 
millions j elle fe croyoit trop outragée 
pour s’appaifer en leur faveur : ainlipuilL 
•îes-tu aimer , dit-elle à Narcille , &c ne 
jouir jamais de tes amours. Ingrat, ap- 
prens à ton tour ce quec’eft que le lup- 
plice de brûler d’un ardent amour , fans 
pouvoir jamais le foulager. Souffre les 
•tourmens que tu m’as fait fouffrir , & fois 
afliiré que je n’aurai pas plus de pitié de 
toi , que tu en as eu de Silvanelle. Et toi 
rivale odieufe, pourfuivit-elle en fe tour- 
nant vers Adamanthe, tu lie profitera* 
pas de mon malheur ; fi tes attraits ont 
içu engager Floris , ils n’auront pas le 
pouvoir de te faire trouver dans un dopx 
liymenée l’atcornplilïèment de tes defîrs. 
Non , inhumaine, non , lui répondit À- 
daman^he avec dépit ; mais toute infor- 
tunée que je fuis par ta jaloufie je ferai 
encore plus contente que toi , puifque j’ai 
du moins la confolation d’être autant ai- 
mée que tues haïe de mon Amant. 

Telle était la fituation de ces cœurs-a- 
gités de pallions contraires» Enfin Narci£- 
it &c Ion Amante fuccombant à leurs pei- 
Tome II. .T :- 
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rues, prirent la courageufe réfolutioijcfe 
'finir enfemble une vie li déplorable , dans 
l’efperance que du moins leurs ombres 
Jeroient réunies dans ces lieux tranquilles 
-que les Enfers deftinent aux perfonnes 
qui pallènt leurs vies dans l’innocence. 

Sur le bord du grand chemin qui cô- 
toyé la Forêt que vous voyez de ces fe- 
nêtres ,pourfuivit Calidore en continuant 
de parler aux Chevaliers qui l’écoutoient, 
il y a une Fontaine qui forme un grand 
carré d’eau fort profond. L’eau eneft fi 
.claire & fi tranquille , qii’on laprendrok 
q>our une glace de miroir. Il régné tout 
autour un tapis d’herbe verte , & le bel 
^ombrage des arbres qui la couvrent ne 
permet pas au Soleil d’en ôter la fraî- 
cheur. Adamanthe & Floris choifirent ce 
lieu pour exécuter leur trifte deflèin. Ils 
vinrent à cette Fontaine , & fe jettererçt 
dedans, après s’être dit l’un à l’autre les 
xhofes les plus touchantes. Voilà quelle 
fut la fin de ces deux Amans , dont la 
beauté éroit l’admiration de tous les yeux. 
Peut-être que leur mort fut un châtiment 
duDieu d’Amour,qui voulut les punir d’a- 
.voir fi long-tems méprifé fès loix. Du 
taioins les peuples de ces contrées fè l'ima- 
ginent , & ceft une chofe reçue ici psg: 
tradition, 
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Lorfque Silvanelle eut apprit le trépas 
âu beau Floris , elle fentit expirer ce vif 
refîèntiment qui l’animoit contre ce jeu- 
ne homme; elle ne put même s’empêcher 
de le regretter ; dans la fuite , elle de- 
vint fi lenfîble à'fa'perte , qu’elle ne pou- 
voit fe confoler 'de ne le plus voir. Elle 
voulut s’accorder la fatisfa&ion de con- 
ferver fes traits., & de tailler à la pofte- 
rité un monument de fa beauté. Pour cet 
effet , elle compofa un enchantement , 
eft tel, que tous ceux qui regardent 
ans la Fontaine , y voyent l’image de 
Floris & celle d’Adamanthe. Ces images 
y paroiiïent avec toute la vivacité de leurs 
charmes , & fi pleines de vie , que toutes 
tes perfonnes qui ont le plaifir de les voir 
ne peuvent fe défendre de concevoir pour 
l’une des deux une paflion dont ils ne peu- 
vent fe défaire. Combien d’hommes & 
de femmes , tant voyageurs que gens du 
pays , fe font perdus pour avoir eu la eu- 1 
riofité de regarder dans la Fontaine. Tous 
# îes Chevaliers qui ont apperçu l’image 
d’Adamanthe, fe font fenti embrafez d’a- 
mour pour elle , &c toutes les Dames qui 
ont jetté les yeux fut l’image de Floris , 
ont conçu le même amour dont Silvanel- 
le s’écoit laifléenflamnpu&Ec quelles lui? 

Jij 
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çes penfez-vous qu’ayent ces pallions 
malheureufes ? Dès le moment que les 
Pâmes ou les Chevaliers font épris , ils 
ne fçauroient plus s’éloigner de la Fontai- 
ue , & ne pouvant fatisfaire leurs defirs , 
ils fe condiment miférablement de lan- 
gueur & perdent la vie par l’excès de leurs 
fouffrances. Quelques-uns même efpe- 
rant fe : fqulageren quelque forte en em- 
bradant ces images qu’ils voyoient bril- 
ler au fonds de l’eau , s’y font précipi- 
tés , & y ont : éteint leurs-flammes 8c leurs 
vies. 

Les Rois d’Ortus , fur les plaintes qui 
leur ont été faites des effets funeftes de 
cette Fontaine, ont vainement donné des 
ordres pour en deflcchèr la fource , tout 
l’art des hommes n’en a pû venir à bout. 
Jl faut un pouvoir plus fort que celui de 
la Fée Silvanelle pour détruire cet en- 
chantement , & c’eft . ce qu’en voit écrit 
pn ç^raéleres d’or fur une colomnede 
marore noir , que la Magicience a fait 
élever fur le bord delà Fontaine. J’ai eu 
le malheur d’être la viétime de ce char- 
me comme mille autres. Je fuis une 
. Princelïè de la Cpur d’Ortus. J’étois ten- 
drement aimée d’Arimin Souverain de ce 
Royaume , & mon parent. Il me deyoR 
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époufer en préfence de tous les Grands , 
& les préparatifs de notremariage étoient 
déjà faits v lorfqu’une imprudente curid- 
fité nous porta hton Amaiit & moi à véi- 
rifier nous-mêmes ce qu’on difoit d’une 
Fontaine fi merveilleiile. Nous ne-pou-^ 
vions penfer que les traits d’Anaxarette 
de de Narcitfè fufièht capables de pro- 
duire des effets fi étonnans,& nous comp- 
tions du moins que notre tendrefiè mu- 
tuelle nous préferveroit de la force du 
charme' mais nous nous trompâmes. 
Nous n’eumes pas plutôt regardé dans là 
Fontaine , ( l’effet de là foudre n’eft pas fi 
prompt , ) que nous perdîmes Arimin & 
moi tout l’amour que nous avions l’un 
pour l’autre. Nous nous trouvâmes em- 
orâfés tout d’un coup d’une violente ar- 
deur , lui pour Adamanthe & moi pour 
Floris ; notre pâffion devint fi vive dès 
fa naillânee, quelle nous ôta toute au- 
tre envie que celle d’être fans celle atta, 
chés à confiderer les images qui nous 
charmoient.,’ 

L’infortuné Roi d’Ortus a fini fon def- 
tin furies bords de cette dangereufe Fon- 
taine dans des langueurs continuelles , & 
je traîne en ce lieu , fans efpoir de fou- 
lagemenr, une pénible vie, jufqu’à ce que 

T * • • * 
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la mort vienne la terminer. Le charme' 
qui m’arrête , ne me permettant pas de- 
m’éloigner d’ici , j’ai fait bâtir ce Châ- 
teau pour y faire ma demeure. Enfuite 
déplorant le fort de tant de malheureux-, 
qui venoient fe livrer tous les jours au. 
charme de la Fontaine, je réfolus d’en 
iauver ceux que le hazard ou la curiofi- 
té feroient palier fur ce pont. Dans le 
tems que je formois cette réfolution, le 
généreux Ifolier arriva. Il s’approcha de 
la Fontaine auprès de laquelle j’étois. Il' 
me lalua, je m’informai du fujet defoii; 
voyage; & dans notre entretien, je lui 
appris l’enchantement de la Fontaine. Il 
me fit bien-tôt connoître que j’aurois peu 
de peine à l’empêcher dexegarder dedans; , 
il me v parut touché de ma vue. Je voulus 
qu’il me promit de ne point porter fes 
regards fur l’image d’Anaxarette. Il me 
le jura, en me difant , avec plus de ga- 
lanterie que de vérité , qu’il ne feroit nul- 
lement tenté de violer fon ferment , 
fit qu’il ne pouvoit voir dans l’onde en- 
chantée rien de fi beau que moi. De plus , 
j’ai engagé ce Prince à défendre le pont,, 
c’eft-à-dire à ne laifier palier perfonne , 
fans l’obliger de force ou de gré à jurer 
qu’il ne regardera point dans laFomai-- 
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lie. Il y a plus d’une année que ce Prin- 
ce Elpagnol garde ce pallage a ma priere 
& depuis ce rems-là aucun homme n’a 
grofïï le nombre des Amans malheureux: 
d’ Anaxarette. Ifolier a vaincu par là va- 
leur tous ceux qui ont refufé de faire le 
ferment.- 

Seigneurs Chevaliers Y ajoûta la Dame 
Ioriqu’elle eut achevé fon récit , voilà 
l’hiftoire de la Fontaine de la Roche ; vous 
voyez que je vis triftement dans ce Châ- 
teau. L’attachement du Prince d’Efpagne 
ne fçauroit me détacher de l’image du 
beau Floris ; & je vous avouerai que ma 
pallion eft fi ardente , que je paflè la plus 
grande partie du jour à repaître mes yeux 
de la fatale vûe du: jeune Ch'afTeCït. I La 
Princefle Galidôre fe tûc en èeu endroit , 
fe Tentant comme fufFoquée des larmes 
quelle répandôit en abondance , & des 
langlots qui s’exhaloient de fa poirrine 
en penlànt à fes malheurs. Les ftinces 
qui l’avoient écoutée, furent vivement 
touchés de fon fort : Roland entr’autres" 
en étoit tout attendri. Il trouvait quel- 
que chofe de fi beau dans le caraélere de 
la Dame , qu’il crut devoir tâcher de la 
confoler. Madame , lui dit-il , vos pei- 
•ttes quelques «ruelles quelles foient, 

T iiij 
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peuvent recevoir du foulagement. Sêii- 

gneur , répondit Calidore, la mort feule 

J )eut les finir. Je fçai- bien , reprit le Pa- 
adin, que vous avez- fujet de îepenfer ; 
mais le Ciel eft trop jufte pour n’avoir 
pas prefcrit un terme à votre infortune.. 
Il doit récompenfer des intentions aulït 
louables que les vôtres. D’ailleurs , je ne 
parle point fans avoir quelque connoifc 
lance des choies qui peuvent vous pro-. 
curer plus de tranquillité. J’en: fçais unr 
moyen que je vous promets d’employer* 
à mon retour d’un, voyage que ma g loi-, 
re & mon amour ne me permettent pas. 
de retarder. La Princefle remercia le 
Comte de la maniéré généreufe dont il; 
entroit dans lès interets $ mais il étoît 
aifé de voir qu’elle faifoit peu de fonçfc 
fur lès promellès... 

— P^— Pf— p— . 

* . * 

C H A PITRE IV. ■ 

Retour de Roland &de Rrandimart- 
k Albraque . 

L E Comte d’Angers brûloit d’impa^ 
tiçnce d’entretenir le Roi de Cir*. 
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eafïïe,pour lui demander des nouvelles ; 
d’Angeiique , Sc ne manqua pas- de le 
queftionner là-deflus , des quil le pût 
taire avec bienféanoe. Le courtois Sa- 
cripant llnftruifit de tout , & ne lui 
cacha point là. caufe de Ton voyage, 
vers le Roi Gradaffe. L’amoureux Ro- 
land fut faifi d’une douleur mortelle en 
apprenant le nouveau péril où fe trouvoir 
fa Princeffe. Il appréhenda d’avoir trop 
tardé à voler à fon feeoursv II prit auflf" 
tôt congé de Calidore , de Sacripant St 
d’Ifolier , & pouffa vers Albraque avec 
fon ami Brandimarn 

Ils eurent en peu de tems traverfé- 
le Royaume dOrtus. Quand ils furent : 
arrivés à Youlin fur la frontière de cet 
Etat , ils laifferent la Chine à main droi- 
te , & tournèrent vers le Nord Orien- 
tal , qui étoit le plus droit chemin dtr 
Gathay. Il ne leur arriva point d’avan- 
tures fur la route j mais ce qui donna 
plus de joie à Roland que lé füccès dé 
la plus haute- entreprife , c’èft que ce Pa- 
ladin foutenant: ce grand' nom qui, lut 
avoit été donné par tout l’Empire Ro- 
main d’être la.colomnode la Foi , eur 
le bonheur de convertir à là Religion- - 
Chrétienne fon chef, ami Btandimartï. 
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Il eft vrayque Fleur-dc-Lys depuis fa pfo-- 
pre converfion , l’y avoit déjà <lifpofé 
par plufieurs^converfations qu’elle avoit 
eues avec lui fur cette matière. 

Les deux amis trouvèrent la Ville d’ Al— 
braque troublée par la terreur qu’y ré— 
pandoit le bruit des préparatifs de guerre • 
du fier Mandricart. Angélique fur tout 
en étoit d’autant plus alfarmée , qu’elle' 
ne comptoit plus fur Roland , quelle fe 
repentoit d’avoir elle - même livré aux 
monftres de Falerine. Elle fut aufli ravie' 
que furprife de recevoir ce Prince dont' 
elle efpera que le fecours pourroit lui” 
être* utile. Elle lui fit un accueil très- 
gracieux , & cet Amant fournis lui ren- 
dit compte de l’expédition dont elle L’a- 
voit chargée. Il lui dit qu’il n’avoit pû 1 
délivrer des prifons de Falerine la Prin- 
ceflè qu’il y etoit allé chercher. Il lui en : 
allégua la raifon. Etrange effet d’une 
parfion impérieufe ! Il n’oublioit rien 
pour s’excufer auprès d’ Angélique d’une 
chofe dont elle auroit dû plutôt fe jufti- 
fier elle-même. Audi cette Princeflè ne 
pût fe défendre d’en avoir une fecrette 
eonfufion, mais elle en rejetta là caufe 
fur la violence de fon amour pour Renaud*. 
Le Comte lui apprit encore que lé. fils 


Digitized by Google 


FA MOU-RE TJX; Li v. V. i i T 

d’Aimon l’avoit quitte à Eluth pour s’en 
retourner à la Gour de Charlemagne avec - 
Adolphe 8c Dudon. Il ne falloir plus que 
ce rapport pour achever dé déterminer 
h fille de Galafrom à. partir poux la Fran- 
ce avec Roland.. 

Tout l’embarras dé cette Princelïè con~ 
fifloit à trouver un prétexte plaufible 
pour en faire la propofitiqn au Paladin*. 
Elle craignoit de lui redonner de la dé- 
fiance , & de lui faire lôupçonner que 
Renaud pouvoit avoir quelque part à Ion 
déllèin ; mais Roland lui fournit lui- 
même occafion d’entrer en matière , en 
îüi parlant du péril où l’entreprife d’A- 
gramant jettoit l’Empereur fon Maître,, 
& de l’obligation ou il étoit de voler à 
, Ion fecours.. Angélique faifittlÉ moment.. 
Je ne fuis pas- alfez injufte , lui dit-elle , 
pour vouloir que vous reliiez â Albra. 
que , tandis que vous vous devez à vo- 
tre pais. Vous ne fçauriez vous difpenfer 
d’aller où votre devoir vous appelle £ 
mais comme laVille d’Albraque fera bien- 
tôt alïïégée par un monde d’ennemis , j% 
ne m’y crois point en fûreté. J’aime 
mieux partir avec vous , 8c demeurer fous . 
votre conduite , que d’être dans ma pro-. 
grepatrie , puifqu’une malhcureufe bcau-i 
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ré m’y fufcite tant de perfécuteurs. Pouf 
déguifer encore mieux le véritable motif 
qui lui faifoit propofer ce voyage , elle 
lui raconta en pleurant comment elle 
avoir perdu fon anneau , & elle ajouta 
qu’elle fçavoit que le voleur avoit pris 
le chemin de France. 

A cette propofition d’ Angélique - 
l’amoureux' Paladin fut tranlporté- de 
joye. La confiance qne cette Princdlé 
lui marquoit en* voulant quitter fa patrie 
& fon pere même , pour l’accompagner 
jufqu’en France lui paroilfoit l'effet 
d’une parfaite eftime , & peut-être ie 
flactoit-il de quelques mouvemens plus 
favorables. Il fe jetta à fes -genoux , &< 
lui peignit là violence de fes feux -avec 
des expreffions fi: touchantes , qu’ Angé- 
lique , fans fon irtjufte prévention pour 
Renaud , n’auroit pu fe défendre d’y- 
être fenfible. . 

L’entrevûe de Brandimart fut plus fin- 
cere , & encore plus tendre. Ces deux. 
Amans , unis par la plus vive paflion qu’un 
jÜirfait mérité foûtenu d’une forte fym- 
pfithie peut infpirer à deux cœurs (en- 
fible's , étoient charmés de fe revoir a-, 
près, une fi longue abfence. Les deux Che- 
valiers * quand ils eurent quitté leurs Da*- 
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mes , allèrent faluer le Roi Galafron„ 
qui , dans le befoin qu’il avoir de leur 
valeur , leur témoigna une jove extreme 
de leur retour. Cependant quelque agréa- 
ble réception qu’il leur pût faire , ils par- 
tirent dès la même nuit avec Angélique 
.&Fleur-rde.Lys. 


CHAPITRE V. 

Du grand péril qu'Jngelique & Fleur- 
de-Lys coururent apres leur départ 
ÂMbraque. 

C Es . quatre Amans marchèrent le refte 
de la nuit. Us firent le plus de dili- 
gence qu’il leur fut poflible , & prirent 
Ses chemins détournés, ils arrivèrent au 
bout de huit jours a Cocothan , grande 
Ville fort.peuplée, & fîtuée à l’entrée des 
Deferts fabloneux de Chamo , qu il leur 
fallut traverfer. Us y eurent beaucoup à 
foufFrir. Les vivres leurs manquèrent ; & 
après avoir paflè de grandes Landes , ils 
gagnèrent des coteaux couverts d’ar- 
bres , où d’efpace en efpace on voyoit 
des Chèvres qui broutoient les bour- 
geons. Cçtte rençpntte fit efperçi .aux 
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'"Chevaliers qu’ils trouveroient dans ceS 
Valons quelque habitation, ou que du 
moins les arbres leurs fourniroient des 
fruits pour appaifer leur faim. 

Ils s’avancèrent dans cette efperancé , 
& découvrirent effectivement quelques 
cabanes répandues par-ci par-là. Ils ap- 
per curent aufli des hommes fauvages de 
la nature des Leftrigons. Ces monftres 
étoient aflïs autour de plufieurs tables 
dreffées fur le bord d’un ruiffeau , qui 
defcendant du haut de la montagne , cou- 
loit dans les Valons. Elles étoient cou- 
vertes de Chevreuils rôtis , au défaut 
de chair t humaine dont les Leftrigons 
font fort friands. Les deux Dames ne 
purent les regarder fans frayeur. Il eft 
vray qu’ils font horribles. Ils ont des 
dents & des ongles de lion , avec une 
face d’homme , mais ils ont le nez long 
& crochu , Sc les yeux perçans. Les Che- 
valiers raflurerent les Dames , en leur 
difant quelles nav oient rien à craindre 
des Leftrigons en leur compagnie ; qu’el- 
les dévoient ïùrmonter la répugnance 
quelles avoient à s’approcher d’eux , Sc 
qu’une faim preftante éto'it encore plus 
hideufe -, qu’ils ri ‘étoient horribles à voir, 

Roland qui parloir ainfi , s’approcha 
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des Leftrigons , &c leur dit : Mes amis ^ 
nous nous flattons que vous voudrez 
bien foulager la faim dévorante qui nous 
travaille ces Dames 8c nous. Comptez 
que nous avons de quoi reconnoître le 
plailir que vous nous ferez. Le Chef de 
ces monftres comprit l’intention du Com- 
te , quoiqu’il n’eût pas entendu fon lan- 
gage , & lui répondit dans des termes 
que le Paladin n'entendoit pas mieux ; 
puis le regardant avec des yeux qui ref- 
fembloient à des charbons ardens , il lui 
fit ligne de venir s’afleoir parmi eux. Ro- 
land defcendit de cheval , mais il atten- 
dit pour fe mettre à table que les Dames 
& Ion ami Peuflent joint. 

Les Leftrigons bien-loin de longer 
à fatisfàire la faim de leurs nouveaux 
hôtes., ne penfoient qu’à les furprendre , 
pour les tuer 8c pourfe repaître enfuite 
de deurs corps , furtout de celui des Da- 
mes , qu’ils regardoient comme une chair 
plus délicate ^ de forte que dans le tems 
que le Comte avoit la tête tournée vers 
les Dames & J"on ami , 8c qu’il leur difoit 
de s’avancer , le Chef des Leftrigons lui 
déchargea par derrière à deux mains un 
coup d’un levier de fer qu’il portoitpour 
arme , & le jetta à terre privé de lenti- 
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•ment. A la vûe de cette trahifon , Bran- 
dimart çranfporté de fureur., vola au fe- 
eours de Roland., fiir-cjui pluiieurs Leftri- 
gons s etoient déjà jettes pour le dépouil- 
ler de fes armes. Il en renverla deux du 
poitrail de fon Courlier , ôc choifîflant 
au milieu d’eux leur traître Chef , il le 
perça de fa lance de part en part. Il s’a- 
bandonna enfuite fur les autres , qu’il 
maffacra ou difperfa bien- tôt j puis il mit 
pied à terre , pour aller fecourir le Com- 
te , qui n étant Amplement qu’étourdi , 
eut peu de peine à reprendre fes efprits. 
Mais pendant ce temps-ià,des Leftri- 
gons qui n’oferent réfilter à Brandimart 

f jaiïant en fuyant auprès des Dames , vou- 
urent les emmener avec eux , moins tou- 
chés de leur:beauté que de la délicacefle 
de leirç chair. Angélique & Fleur-de-Lys 
jugèrent de leur deiïein , & s’enfuirent 
toutes épouvantées le long des Valons , 
& les Leftrigons qui ne faifoicnt en les 
fuivant que s’éloiguer de Brandimaft 
qu’ils craignoient fe mirent à courir 
après elles. 

Les deux Guerriers qui avoient tou- 
jours leurs Dames prelentes à la penfé, 
en quelque péril qu’ils fuffent , ne s’ap- 
jperçurent pas plutôt du danger où elles 
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id trouvoient , qu’ils eu frémirent. Ro- 
land fut aufïi-tôt fur (on cheval , qu’il " 
pouflâ du côté qu’il voyoit fuir fa Prin- 
cedè. Brandimart le fuivic. Mais comme 
les Dames environnées de Leftrigons, a. 
voient été obligées de fe fëparer l’une de 
l’autre , les Amans furent obligés d’eii 
faire autant pour voler au fecours de leurs 
Maîtrelfes. Dans l’inquiétude où étoit le 
Comte qu’Angelique ne reçût quelque! 
outrage , il ht un effort fi prodigieux! 
pour la joindre , qu’il fembloit que Bri- - 
dedor fentîf comme lui le péril où èUé 
fe trouvoit. Il arriva fort à ' propos un ! 
des Leftrigons avoit déjà faifila bride du ' 
cheval de la Princeftè qu’il entraînoic ve'rfc 
un bois , quand le Paladin fondant fur 
lui avec la derniere furie , lui coupa la 
main prophane du trenchant de Duran- 
dal -, puis il chargea les autres Leftrigoifs 
<^ui environnoient Angélique , & fit Une 
étrange boucherie de ceux qui lie fe dé- 
robèrent pas à fê$ coups par' âne fuite af-- • 
fez prompte. ' 

, D’abord que Roîaiid ' eut tire la Prîn- 
cefle d’un fi grand danget ,il fûivjt avec? j 
elle la route qu’il avoit vû prendre à. * 
Brandimarr , dans le defleiii de l’aider àr - 
délivrer auffi Fleur-de-Lys .des mains • de! - 

' Y v 
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Ce Peuple barbare ; mais la faim qui Tes 1 
prefloit depuis long-tems , commençoic 
à leur ôter les forces dont ils a voient 
befoîn pour cela. Heureufement le ciel , 
pour récompenfer fans doute leur géné- 
reufe intention , leur fit trouver fur le - 
chemin des fruits fauvages dont ils man- 
gèrent. Enfuite ils en prirent autant qu’ils 
en pouvoient emporter pour leur fervir 
d’alimens , tandis qu’ils feroîcnt dans ces , 
lieux incultes. 


CHAPITRE VI. * 

De la rencontre que fit Brandimart du bri- 
gand Barigace , & comment il conquit \ 
le bon cheval Batolde. 

\ 

L ’Amoureux Brandimart fit tant de 1 
diligence pour arriver allez à tems 
au fecours de fa Dame , qu’il atteignit les 
. Leftrigonsf qui là pourfuivoient. Il fen-- 
dit jufqu’à là ceinture le premier qu’il 
rencontra fur< fan.paiïàge ; J1 coupa l'é- 
paule d’un autre avec le. bras y SC lès deux :? 
cuiflèsà uiivtroifiéme.:/ Le refte dé ces v 
monftres . qui étoient an nombre «ter 
trente 3, voyant une telle expediûoiTj^uit»- 

\ 

l 

1 

1 

I . 

n / 
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tèrentFleur-de-Lys pour fe raflèmbler au- 
tour du Guerrier. Ils l’aflàillirent tous 
enfèmble , les uns avec des bâtons , & les 
autres en lui lançant des pierres , mais 
il leur donna la chafle ; & quand il n’eut 
plus rien à craindre pour fa Dame , il 
courut à elle les bras ouverts , & la tint 
long-tems embrafïee fans pouvoir pro- 
férer une feule parole , tant il étoit en- 
core faifi d’effroi du péril quelle avoir 
couru. La tendre Fleur-de-Lys lui témoi- 
gna fa joye par les tranfports les plus vifs. 
Mais quelque fujet qu’ils euflènt de fe ré- 
jouir de cet heureux événement , le fou- 
venir d’Angelique & de- Roland , dont 
ils ignoroient la deftinée. , ne leur per- 
metEoit pas de s’abandonner à la joie. 

Ils déliberoient fur le parti qu’ils pren-- 
droient , lorfqu ils virent venir vers eux 
le long du valon une Caravane de Voya- 
geurs fuivis d’un grand nombre de bêtes 
de'fomme , qui portoient leurs marchan- - 
difes & leurs provifîons. Cette Caravane 
étoit partie du Royaume de Mugal , dans- 
lé dellein de palier dans celui de Tan- - 
■gut', elle eroit affez nombreufe , & 
allez bien armée pour n’avoir rien à crain- - 
dre des 1 Leftrigons. Quand ces Voya- - 
geurs furent près des deux Amans , Bran-- 

y îj o 
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dimart s’adreflant aux principaux d'en*, 
tr’ eux , les pria fort civilement d’accor- 
der à fa Dame & à Jui quelques rafraî*. 
chillèmens pour foulager la faim qui les 
avoir furpris dans ce deïèrt. Laperfonne 
de Brandiraart celle de Fleur-de-Lys 
avoient tellement de quoi mériter l’atten- 
tion des honnêtes gens , que les Chefs dé 
laCaravane,qui étoient gens d’efprit & dé 
difcernement -, furent merveilleulèment 
prévenus en leur faveur ; tout ce que le 
Chevalier & la Dame voulurent avoir da 
vivres leur fut fort humainement accor* 
dé. On leur enfeigna même le chemin 
le plus , court pour fortir de ce defert* 
Après- leur féparation , qui ne fe fit point 
fans de grands remercimens de la part 
de Brandimart , ce Chevalier & fa Maî- 
trellè ,, au lieu de vouloir gagner dés 
lieux habitez , ne longer ent- qu’à chéri 
cher Roland &Cr Angélique dans ces ya- 
lons ; mais ils ne les y trouvèrent point. 
Alors faifant reflexion que s’ils s’opiniâ, 
troient à parcourir encore. ce defert, ils 
confiimeroient inutilement leurs provii 
fions s iIs réfolurent d’en fortir par le chew . 
min qui leur avoit été en feigne.-. 

Ils, executerenr heureufèment leur ré+ 
folutioii' entrèrent. dans Jte pars dé .. 
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Nayadàr Ils y prirent le chemin d’Eluth, v 
où Brandimart fçavoit que Roland de-i - 
voit palier pour un deflèin qu’il lui avoir 
communiqués Après quelques jours de r 
marche , ils apper curent fur Je haut d’urr t 
arbfe qui bbrdoit le grand- chemin -, un s 
brigand qui, à leux approche , fe mit à 
fonner d’urt>Cor , au don duquel il forrh: : 
aulîi-tot d’un petit Bofquet près de'- là 
trente à quarante voleurs tant à-pied qu’à ; 
cheval. Ils envelopperont Brandimart & là î 
D ame , & alîàilHrent-, de tous cotés le 
Chevalier. Il en perça un de fa lance \ 
mais comme il- droit Ion épée, les. au^ 
très , pour l’empêcher d’échapper de leurs 
mains , lui tuerent Ton cheval. Tout ce 
qu’il put faire dans cette conjoncture ■ 
fut de fe jetter legerement à terre , avant 
cjue fon cheval fut tombe fous* lui. Il i 
aoit dafiaune fi grande colere contre cet-* 
te canaille ,.que la force naturelle en re- 
doubla. Il fe jetca fur eux- brufquemenr f 
fendit-Ja tête aux uns-, ouvrit l’eftomacb 
aux autres ^enfin il en fit um tel carnage*, 
bien qu’ils fullènt armés pour la plupart 
de Capelines de fer & de Corcelets-, qu’eœ 
peu de term.il leur fit prendre la fuite. •. 

î.u châtiment de'ce&malhettreuxn’em* - 

g&ba: pas : qite , Brandimart- ne fus. . très* 
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mortifié de la perte de fon Courfier , qui ' 
ldi avoir été donné par Aftolphe en é- 
change de Bayard. Dans l’impatience.- 
qu’il avoit de s’éclaircir de la deftinée du : 

, Comte 8c d’ Angélique , , 8c d’arriver à 5 
Eluth , tout ce qui pouvoir le retarder , . 
luiétoit infupportable. Ne pouvant tou- 
tefois aller contre l’ordre des deftinées , . 
iLmonta fur le cheval de Fleur-de-Lys, & 
prit cette Dame en croupe. - A peine eu- 
rent-ils fait une demidieue , qü’ils enten- 
dirent courir après eux avec grand bruit. 
Ils fe retournèrent pour voir ce que c’é- 
toit , 8c ils -apperçurent un Chevalier de 
taille prefque gigantefque qui venoit à 
eux en les menaçant. C’étoit le Chef des 
brigands que Brandimart avoit mis en ? 
fuite. Il s’appelloit Barigace. Il s’étoit 
rendu fi redoutable dans tout ce pais , 
que la Juftice ni les Peuples de la cam- 
pagne n’avoient jamais pû l’en chaflèr; 
il montoit le plus puiflant Courfier de 
l’Afie , qu’il avoit élevé lui-même dans 
les bois , 8c nommé Batolde. Bayard feul 
avoit plus de force &: de vigueur que ce 
bon cheval. 

Le furieux Barigace parut aux yeux 
de Brandimart comme un Guerrier dé' la i 
plus.. haute apparence,- U étoit armé-dè* 
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{sied en cap , mais Ton épée &c fon cafque * 
fe diftinguoient du relie de Tes armes... 
L’épée brilloit des pierreries les plus écla- 
tantes , & l’armet étoit entouré d’une' 
Couronne d’or malïïF. L’un. & l’autre * 
avoient appartenu à l’Empereur Agrican. 
Eorfque : ce vaillant Monarque eut été .* 
tué par Roland dans la Forée d’AIbiraque , , 
un Chevalier Tartare s’en retournant 
dans fa patrie , après la déroute dé ceux 
de fa nation , pallà par hazard près du ■ *> 

corps de fon Empereur , qu’il reconnut. . 

A ce trille fpeétacle , le cœur émû de 
compalïion , il fe jetta à terre j 8c fe 
profternant aux pieds d’Agrican , il lui 
prit les mains , les bailà & les moiiilîa de 
fes larmes. . Enfuite Ce croyant obligé de 
lui rendre les honneurs funèbres , autant - 
> qu’il le pouvoit , il le dépouilla de fes ar- 
mes 8c le couvrit dé terre 8c de feuilles 
pour l’ém pêcher d’être la proye des bê- 
tes fauvages. D’abord il eut deflèin d’em- - 
porter fes armes , mais les voyant toutes-* 
ffacalfëes , il fe contenta de prendre l’é- 
pée, qu’on appelloit Trenchère pour fa i ' 
bonté , avec fe Calque qui s’étoit confer- - 
vé en fon entier , parce qu’il avoir été for- 

f ’ par art magique. Le Chevalier Tar tares** 
pp£pÎQk..de lcs: gréfeiuer à Maiidrw 
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cart , comme l’objet le plus propre à i'ànî-* • 
mer à la vengeance de fon pere*, mais en 
traverfant le pays de Nayada , il tomba au- 
pouvoir de B.irigace qui le priva de vie * 
lui ôta la-bonne épée, & fe revêtit du Caffc 
ue. 

Ce qui excitoit le plus la -colere de ce' 
Brigand , c’eft qu’un de Tes gens , à qui 
Brandimarc avoir coupé le bras , ayant 
couru lui annoncer le malkcre de Tes 
compagnons , ce Chef de voleurs avoit- 
été n irrité de- cette nouvelle , que ne fe- * 
pollèdant plus , il avoir crevé le ventre ' 
d’un coup de pied à ce malheureux ; &■ " 
fans perdre de tems à raftembler -le refte 
des Brigands' qui lui ôbéiBbient , il s’é~ 
toit mis fur les traces de Brandimart 
qu’il eut bien -tôt joint."- Tu m’as fait 1 
plaifîr , dit-il à ce Guerrier en l’abordadt ,* 
de m’avoir défait de tous ces gens - de 
néant que tu as tués ou. mis en fuite , So 
je vais te montrer combien je fuis- re- 
connoilfant*des plaifirs- qu’on me< fait. Je ‘ 
t’en quitte , lui répondit le Chevalier ; 
& pourvu qu en échange du cheval que 
tes gens m’ont tué , tu me -kiflès celui' 
que tu montes , rien n’empêehera que- 
nous ne reftions bons amis. Tu me laîfl» 
feras plutôt - ie tien , répliqua. Barigacer 

»ve*-c 
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avec un fouris amer , car j’en ai befoin 
pour emmener avec moi cette Dame 
dont je veux. t oter la garde. Alors Bran- 
dimart choqué de l’iniolence du Brigand , 
pofa Fleur-de-Lys à terre, & fe mit en 
état de combattre. Ces deux fiers enne- 
mis fe jetterent impétueufemeut l’un fur 
l’autre , & fe frappèrent en même temps. 
Trenchere fendit par la moitié i’Ecu de 
Brandimart , 8c celle de ce Chevalier fie 
plier jufques fur l’arçon l’orgueilleufe 
tête de Barigace j mais elle ne put enta- 
mer fon Cafque enchanté. Le Guerrier 
redoubla avec aufli peu de fuccès ; ce qui 
lui fit connoître la bonté de l’armet , 8c 
l’obligea de tourner fes coups d’un au- 
tre coté. Pendant ce temps-là , il reçut 
une blelTure à la cuillè. Cette blefiure , 
quoique legere , l’anima fi fort , que fer- 
rant fon épée de toute fa force , il la 
déchargea fur le Brigand entre le Cafque 
8c la cuirace avec tant de vigueur , que 
coupant le Gorgerin , qui leul couvroit 
cet endroit , il lui fit voler à terre la 
tête 8c le Cafque. 

La joye que Brandimart reflèntit de 
cette heureufe expédition , avoir pour 
fondement la conquefte du pui fiant 
Courfier Batolde, avec lequel il comp- 
.Tome IL X 
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toit d’arriver bien - toc à Eluth , 8c d y _re^ 
joindre le Comte d’Angers ; mais la for- 
tune ne vouloit pas qu’il revit fi- tôt cet 
ami , 8c avoit réfolu , pour fon interet 
8c pour celui de Fleur -de-Lys, de l en- 
gager dans les avanturesqui ne lui per, 
mettraient pas de fe rendre à la Cour du 
Roi Monodant dans le temps qu il le le 
propofoit. 


CHAPITRE TII. 

De V arrivée de Brandimart & de Fleur- 
de-Lys au Palais dangereux. 

B Randimart monté fur Batolde , & 
Fleur de-Lys fur la Haquenée, fe 
mirent en chemin. Ils marchèrent tout le 
jour ; 8c le lendemain de fort bonne heu- 
re , ils arrivèrent à la grande Ville de Ku- 
nichki , Capitale du Royaume de Nayada, 
ce qui leur donna d’autant plus de joye , 
qu’ils n’avoient plus que des lieux fie- 
quentez à traverfer pour aller jufaua 
Eluth. Le Chevalier fit pancer la blel- 
fure qu’il avoit reçue à la cuiffe , 8ç cela 
ne les retint que peu de jours. 
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A deux journées de Kunithki , ils 
rencontrèrent un grand Palais. La ri- 
chelïè du portail , qui étoit d’un marbre 
noir orné de bas reliefs blancs , piqua 
leur curiofité pour le refte : Ils entrèrent 
dans une grande cour entourée de beaux 
arbres touffus qui s’élevoient jufqu’aux 
nues î & de chaque côté dans le mur , 011 
voyoit deux fuperbes grilles d’or maffif , 
par lefquelles on entroit dans les jardins. 
Il y avoit au fonds de la cour un Châ- 
teau d’une riche architeéture , il occu- 
poit tqute la face du fonds , & tout y 
paroilfoit d’une magnificence étonnante. 
Brandimart & fon Amante defeendirent 
de cheval , marchèrent vers l’édifice , 8 c 
fe préparoient à monter fix marches de 
marbre noir qui çpnduifoient fous un 
veftibule foutenu par un rang de colom- 
nes torfes , lorfqu’il virent paroître fur 
un balcon du premier étage une belle 
Dame , qui leur dit : Quelle fatale curio- 
fité vous conduit ici tous deux ? Vous 
cherchez votre perte. Il faut que vous 
ignoriez que ce Palais s’appelle Je Pala's 
dangereux. Fuyez , s’il en eft temps en- 
core. Eloignez-vous de ce lieu funefte. 

Comme les deux Amans , frappez de 
•ces paroles , balançoient à fe déterminer, 
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une des deux grilles s’ouvrit avec fracas. 
Il for tic .du jardin un Géant d’une gran- 
deur énorme, il n’étoit armé d’aucune 
arme ofFenfive ni défenfive. Il tenoit feu- 
lement par la queue un Dragon couvert 
d’écailles d’or , qui fembloit vouloir lui 
nuire en tournant fans celle autour de 
fa tête , & en fe débattant. Il eft vrai qu’il 
ne pouvoit faire autrement , puifquele 
Géant le tenoit étroitement ferré dans 
fa main. Ce Colofïè s’approcha de Bran- 
dimart , & lui déchargea fon Dragon fur 
fon Calque. Le coup fut fi pefant , qu’il 
renverfa le Guerrier tout étourdi 8c jet— 
tant le fang par le nez & par les oreilles. 
Le Chevalier reprit fes.fens , & plus ani- 
mé qu’effrayée du péril , il leva la riche 
épée d’Àgrican *, car il s’en étoit faifi 
après la mort de Barigace. Il en frappa 
le Géant fur l’épaule , 8c le fendit juf 
qu’à la ceinture : mais à peine le cadavre 
de ce Monftre eut touché la terre , ô 
prodige étonnant ! qu’il devint un Dra- 
gon femblable au premier , 8c que ce pre- 
mier parut un Géant tout pareil à celui 
qui venoit d’être terraflé. Le nouveau 
Géant prit dans fà main le nouveau Dra- 
gon par la queue , 8c s’en fervit pour at- 
taquer le Chevalier , qu’il renverfa d’un 
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coup terrible qu’il lui déchargea fur l’é- 
paule gauche. Brandimart fe hâta de fe 
relever , de peur d’être accablée d’un fé- 
cond coup , & reprenant Trenchere qui 
pendoit de.fon bras à une chaîne , il al- 
longea une eftocade au Géant , & lui 
perça le ventre de part en part. Il n’en 
fut pas néanmoins plus avancé : ce qui 
étoit arrivé , arriva une fécondé fois j le 
Géant redevint Dragon , & le Dragon 
fe changea en Géant. Que n’eut point à 
fouffrir le courageux Guerrier dans ce 
genre de combat ? Il tua jufqu’à hx fois 
le Géant , & flx 'fois il le vit renaître 
Dragon. 

Ces réprod'u étions , qui ne finifloient 
point , lui donnèrent à penfer. Il fit ré- 
flexion que le Géant n avoir pour toute 
arme que le Dragon qu’il tenoit par la 
queue , & que s’il pouvoir lui rendre 
cette arme inutile , peut-être il le met- 
troit hors d’état de lui nuire. Dans cettè 
penfée ,au lieu de frapper fur le Géant , 
il fe mit à frapper fur le Dragon fcul , 8c 
l’effet en alla plus loin qu’il ne l’avoit 
efperé ; car la bonne épée d’Agrican 
ayant coupé le Dragon par la moitié , 
des ce moment le Géant qui n’eut plus 
rien pour attaquer ni pour fe défendre , 
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jetta par terre le refis du Dragon qu*iï 
avoir à la main , & s’enfuir vers une des. 
grilles d’or : mais le Guerrier le pour- 
luivit fi vivement , qu’il le joignit avant 
qu’il pût gagner le jardin, & lui fit vo- 
ler la tête d’un coup de T renchere. 

Cet événement caufa bien au défor- 
dre j un vent impétueux s’éleva tout à 
coup , le Tonnerre gronda , 8c la Terre 
trembla fous les pieds des deux Amans- 
Braiidimart fut obligé de s’appuyer con- 
tre le mur du Bâtiment , & Fleur-de-Lys 
fe laiffa tomber fur les degrez du por- 
tique. L’orage dura l’efpace d’une heure- 
Quand il eut celfé,le Chevalier alla re- 
lever fa Dame , qui étoit encore toute 
étourdiê d’avoir fenti la terre manquer 
fous fes pieds. Elle le prelTà de. fortir 
d’un lieu où elle ne pouvoit fe croire en 
fûreté. Brandimart qui croyoit fon hon- 
neur in ter elle à ne point fuir les avan- 
tures qui fe préfenroient , & que l’efprit 
de curiofité polfedoit toujours , la pria 
d’entrer avec lui dans le Palais. Il vou- 
lut lui repréfenter que le péril étoit pafi- 
fé ; mais F'eur-de-Lys , au lieu dç fe 
lai (Ter perfuader , le détourna de fom 
defiein , en lui difant , qu’ils dévoient- 
plutôt aller rejoindre à Eluth Angeli— 
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que & le Comte d’Angers , que de S’ar- 
rêter plus long- temps dans ce Château. 
Le Chevalier Ce rendit à cette raifon , 
& fut le premier à marcher vers le çrand 

.1 r \ .j / . 0 

portail par ou ils etoient entrez.- 

Mais quel fut leur étonnement * quand 
ils ne le retrouvèrent plus ? Ils parcouru- 
rent envàin toute la cour ; ils n’y re- 
marquèrent aucune autre ouverture que 
les deux grilles d’or , qui même leur 
parurent alors fermées. Ne fçachant plus 
comment ils pourroient fortir , ils fu- 
rent obligés de retourner vers le Palais , 
dans l’e peranpe de pouvoir parler à la 
Dame qu’ils avoient vûi> , & d’appren- 
dre d’elle par quel moyen ils pourroient 
lè tirer d’embarras. Ils montèrent les d^- 
grez du Portique , & entrèrent dans le 
Veftibule , qui les conduifit à un grand 
Salon , au milieu duquel étoit un fépul- 
chre de marbre noir. Comme ils vou- 
lurent s’en approcher , un grand Che- 
valier armé de toutes pièces , qui en dé - 
fendoit l’approche , afiàillit fi brufque- 
ment Brandimart , qu’à peine lui donna- 
t-il le temps de fe mettre en défenfe. 
Ils combattirent une partie du jour , fans 
qu’il parût qu’aucun des deux eût le 
moindre avantage fur l’autre. Le Che- 
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valier du Château , quoique bielle en 
plufieurs endroits , loin de s’affoiblir 
fembloit reprendre de nouvelles forces. 

Pendant le combat , la Dame du bal- 
con parut j & après avoir confiderc 
Brandimart , elle lui dit : Seigneur Che- 
valier étranger , votre ennemi ne fçau- 
roit être vaincu dans le Salon , vous 
êtes mort , fi vous ne l’en tirez par for- 
ce ou par artifice. A ce difcours de la 
Dame , le Chevalier du Château la re* 
gardant, d’un oeil furieux , s’écria : Per- 
fide , tu fais bien voir par ces paroles 
l’horreur que tu as pour moi ; mais tu 
en feras punie. A ces mots , il courut 
vers elle , pour l’immoler à Ion refièn- 
timent. Brandimart s’y oppofa en fe met** 
tant entre eux. Son ennemi outré de ne 
pouvoir fe vanger de la Dame , tourna 
toute fa rage contre lui. Ils recommen- 
cèrent à fe frapper ; & Brandimart s’ap- 
percevant que les coups , qui auroient 
fendu une roche , ne pouvoient abbat- 
tre le Chevalier , profita de l’avis qu’il 
venoit de recevoir : Il s abandonna fur 
lui , & le faiûlïant par defious les bras , 
malgré qu’il en eût , il l’emporta d’une 
force inconcevable hors du Salon : il 
traverla même le Yeft.ibule , & le jetta. 
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fur les degrez du Portique , pour réloi- 
gner davantage du Tombeau , d’où il- ju- 
gea- bien qu’il tiroit toute fa force. Ef- 
reélivement , à peine le Chevalier du 
Château fut hors du Salon , que fès 
playes s’ouvrirent , & que fon fang qui 
av oit été retenu jufques-là par le char- 
me , commença de couler en fi grande 
abondance , qu’en peu de momens il le 
laifla fans vie. 

Après fa mort , l’Amant de Fleur- 
de-Lys s’avança vers la Dame du Palais , 
&r la remercia de la viéloire qu’il ve- 
rnit de remporter. Elle lui répondit 
gracieufemeut : Seigneur Chevalier,quand 
votre courage feulne m’eût pas portée 
à vous rendre le fervice que vous avez 
reçu de moi , mon propre intereft m’y 
auroit déterminée.. Je vous dirai même 
pour votre avantage & pour le mien , que 
le plus difficile de l’avanture vous relie- 
encore à foire. Il faut abfolüment que 
vous ouvriez le fepulchre du Salon , & 
que vous faffiez une chofe pour laquelle 
fon s doute vous vous fentirez de la ré- 
pugnance ; néanmoins elle nous importe 
a tous trois à un point , que fi vous re- 
fuffiez de la foire , vous nous verriez 
périr c.ette. Dame. & moi , & vous- 
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meme avec nous. De quoi s’agit - il , 
dit Brandimart ? Il s’agit , repartit -elle , 
de baifer le premier objet que vous 
trouverez à l’ouverture du Tombeau. 
S’il ne faut que cela , s’écria le Che- 
valier , ne craignez rien. Il n’eft rien 
de fi hideux dans les Enfers que je - 
ne baife , s’il eft necelïàire. Achevons 
donc cette avanture , puifque la fin ne 
dépend plus que de cette circonftance. 

En parlant ainfi , Brandimart retour- 
na dans le Salon avec les Dames. Il 
s’approcha du fépulchre dont une table 
de marbre couvroit l’ouverture. Il lut 
dellus ces paroles gravées en caractères 
d’or : Ni fcience , ni tréfor ni beauté n'ont 
pu empêcher que je riaye été réduite en ce 
funefte ét- t. Voyons quel eft ce my ftere , 
dit le Chevalier avec une impatience 
mêlée de curiofité. Alors empoignant 
un gros anneau d’or , qui fervoit à le- 
ver la table , il découvrit le Tombeau.- 
Il en fortit à l’inftant un horrible Dra- 

S , qu’on ne pouvoir regarder fans 
eur. Il ouvroit une gueule épouvan- - 
; , qui pouftoit un long fiflement , 8c 
montroit des dents à dévorer dés Che- 
valiers.. Brandimart à fa vue , fe retira ; 
brufquement. avec émotion , 8c tirant- 
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fon épée , il fe difpofoit à l’attaquer. Mais- 
la Dame du Château frémi liant de fou 
aétion , s’écria Brave Chevalier , au nom- 
des Dieux , ne faites pointe que vous 
voulez faire ; fi vous tuez ce Üragon , vous 
verrez dans le moment ce Palais s’abî- 
‘ mer j & nous ferons tou» écrafez fous- 
lès ruines. Eft-ce là ce que vous m’avez 
promis ï II eft vray , répondit Brandi- 
mart , que je me fais engagé à embraflèr 
le premier objet qui fortiroit du fepul— 

* chre j je ne puis toutefois me réfoudre à 
baifer cette horrible animal , je fuis (ûr 
qu’il me dévorera fi je tiens ma promefiè., 
Surmontez cette crainte, reprit la Dame 
le Ciel , protecteur de l’innocence , cou- 
ronnera d’un heureux fuccès votre entre- 
prife -, outre que c’eft le feul moyen de for- 
% tir de ce Château , vous devez cet effort à 
l’intérêt de votre Maîtrefîè , que vous li- 
vrez par votre peu d’afiurance à une 
mort certaine. Cette derniere raifon dé- 
termina le Chevalier à faire ce qu’ont 
exigeoit de lui , bien qu’il y fentît une' 
extrême répugnance : S’il faut , dîfoit— 
il en lui-même , que je meure une fois ,, 
il vaut autant que ce foit à cette heure; 
que dans un autre temps ; du moins ma. 
chere Fleur-*de-Lys-fortira du danger.. 
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Alors d’un vifagc pâle & d’une con- 
tenance mal afliirée , il fe rapproche du 
Tombeau :1a crainte le retient d’un côté , 
le courage le pouffe de l’autre , & l’a- 
mour feul lé détermine. Enfin il joint 
le Dragon ; & fe penchant fur lui , il 
lui donne le baifèr qu’il . croit lui de- 
voir être funefte. Il lui fèmbla qu’il bai- 
foit une chair de glace y mais un mo- 
ment après ' , le Monftre fe dépouillant 
de fes écailles changea peu à peu de fi- 
gure , & prit celle d’une fort belle Dame. 
Aufîi c’étoitlaFéeFebofille. Cette Nym- 
phe avoit édifié ce Palais. Elle parut tou*, 
te habillée de blanc -, fes cheveux étoient 
blonds , fes yeux noirs les rofes & 
les lys éclatofent fur fon vifage. Tandis 
que Brandimart étonnée d’une fi char- 
mante métamorphofe en paroiffoit dans 
l’admiration , la Nymphe lui rendit grâ- 
ces de fa délivrance , & fe montra fort 
fenfible à ce grand' fervice.. Le Cheval- 
lier qui croyoit lui devoir encore da- 
vantage de ce qu’elle n'étoit pas reftée 
Dragon , la remercia dans les termes les 
- plus touchans , de l’avoir retirée du plus 
grand péril qu’il eût jamais couru. Il fe 
fit entr’eux un combat de reconnoiflàn-- 
oe. qui avoit quelle chofe de noble, j. la 
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Dame du . Château eût partauiïï à leurs 
remerciemens , de Fleur-de-Lys fe joi- 
gnit à leurs entretiens avec une joye en- 
core plus vive que la leur. 

Après bien des complimens de part 
& d’autre , la Fée pour reconnoîttre l’o- 
bligation qu’elle avoit à Brandimart , en- 
chanta Ton cheval & lés armes , delorte 
que le plus tranchant acier n’auroit pû 
les entamer. Enfuite elle lui fit voir , 
comme à Ton Amante , toutes les mer- 
veilles du Palais. Quand ils les eurent 
admirées , ils prirent congé de f ebofille. 
Elle vouloir les retenir pour les régaler 
pendant quelques jours ; mais ils s’en ex- 
euferent lur la néceflité où ils étoient de 
fe rendre à Eluth. Elle les pria de reme- 
ner la belle Doriftelle , c’eft ainfi que fe 
nommoit la Dame inconnue , au Roi de 
Loufachan fon pere , qui étoit incertain 
de fà deftinée. Quand ce n’auroit pas 
été leur chemin de palïèr par-là , Bran- 
djmart s’en feroit chargé avec plaifir. 
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CHAPITRE VIII. 

Hifloire de Doriftelle . 

L Or {que les deux Amans fe furent 
•remis en chemin avec Doriftelle , ils 
prièrent cette Dame de leur apprendre 
ce qui l’avoit éloignée de la Cour du 
Roi fon pere. Doriftelle qui ne cher- 
choir qu’à les contenter , fatisfit leur cu- 
riofité dans ces termes. 

Dolifton mon pere eut deux filles , 
dont je fuis la cadette. Ma fœur aînée 
fut promife dès fa première enfance au 
Prince dé ce pais de Nayada , dont le 
pere étoit lié d’une amitié très étroite 
avec le mien. Pour mon malheur ' ce 
mariage concerté ne s’acheva pas , com- 
me fi le Ciel eût voulu punir notre fa- 
mille du deftèin d’unir deux cœurs dont 
il n’avoit pas réfolu l’union. Ma fœur 
fut perdue peu de -temps après cet ac- 
cord , & voici comme la chofe arriva. 

Un jour de la belle faifon , toute la 
Cour de mon pere alla prendre le diver- 
tiftèment de la chafte dans un bois , à quel- 
ques milles de la ville. Pendant que le 
Roi accompagné de fes principaux Cour- 
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ïtifans, pourfuivoit quelques bêtes que les 
chiens avoient lancées , la Reine pré- 
férant les plaiflrs tranquilles aux tumul- 
tueux , avoir fait tendre des pavillons 
fur le bord d’un agréable ruilfeau , qui 
couloir a l’entrée du bois dans une prai- 
rie toute parfemée de fleurs. L’air étoit 
ferain , & un doux zephire moderoit 
l’ardeur du Soleil. Ma fœur , qui faifoit 
tour l’attachement de la Reine , étoit’avec 
-elle , ôc avoir, dit - on , une beauté fl 
merveilleufe , quelle charmoit déjà tous 
les yeux , bien qu’elle eût à peine un 
luftre accompli. Dans le temps que tou- 
tes les Dames de la Cour étoient autour 
d’elle à admirer avec fa mere fes ma- 
niérés enfantines, & à la faire joiier le 
long du raiflèau , il fortit tout à-coup 
d’entre les arbres une troupe de gens 
armées , qui fe mêlant parmi elle , arra- 
chèrent la petite Princeflè de leurs bras, 
& l’emportèrent dans le plus épais du 
bois , avant que quelques foldats qui a- 
voient été commis à la garde de la Rei- 
ne , 6c qui par refpeéfc fe tenoient un 
peu éloignés , puflent accourir au fecours 
de ma lœur. Tous ces Gardes fe mirent 
aufli-tôt; fur les traces des Raviflèurs , &c 
ne tardèrent pa& àferoer fallarme par tout 
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le bois j un grand nombre de Chaflèurs 
fe joignirent à eux pour faire la recher- 
che de la Princdle , mais ils ne pu- 
rent rien découvrir -, ôc quelques per- 
quifitions qu’on ait fait dans la fuite, 
on n’en a pû apprendre aucunes nou- 
velles. 

Fieur-de-Lys , qui étoit fort attentive 
au récit de la Dame , lui demanda le 
nom de la Princefle enlevée. On l’appel- 
loit Amathirfe , répondit Doriftelle , & 
la Reine ma mere lenommoit Philantie. 
Tout ce qu’on put juger de ce rapt , con- 
tinua-t-elle , c’eft qu’on en accufa un 
certain Fugiforque , Chef de Brigands , 
fort renommé dans le Pais pour avoir 
fait des coups d’une adrelïe & d’une fub- 
tilité fans exemple. On conjectura , & 
ce n’étoit pas fans fondement , que les 
pierreries dont ma fceur étoit parée 
avoient tenté Fugiforque ; mais de fça- 
voir ce qu’il a fait de la Princefle , c’eft 
ce qui n’eft point venu à notre connoif- 
fance. 

La perte d’Amathirfe me rendit feule 
Princelle heritiere de Loufachan. Aulïï 
Dolifton me deftina , à la place de ma 
Fceur , pour être l’époufe du jeune Ren- 
tig , Prince de Nayada, Lorfque je fus 

en 
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en âge de former cette union , le Roi 
fon pere l’envoya dans notre Cour pour 
me rendre des foins, & me difpoler par 
fes galanteries à lui donner ma main 
fans répugnance. Mais hélas , qu’il étoit 
peu fait pour gagner les affrétions d’une 
jeune Princelïè , qui vouloir être prife par 
les yeux ! Il avoir dans Ion air quelque 
choie de fi rébutant , qu’il étoit difficile 
de s’y accoutumer. Malgré la paffiqn 
violente qu’il conçut pour moi , il avoir 
des maniérés fi feroces , que les complai- 
fances mêmes paroilïoient des comman- 
demens. J’avois pour fa perfonne un dé- 
goût qui ne fe peut exprimer ; 8c ce n’é- 
toit pas pour le faire celler , que le Ciel 
conduifit alors à notre Cour un autre 
jeune Prince qui étoit tout charmant. 

C’étoit le fils du Roy de Mugal. L’at- 
tachement qu’il eut pour moi , attira fur 
lui mon attention ; 8c la prodigieule 
différence' que je remarquai entre lui 8c 
Rentig , augmenta l’averfion que j’avois 
déjà pour l’un , & mit mon cœur dans 
toute la difpofition poiïible à recevoir 
les foins de l’autre.-- Une Dame naturel- 
lement tendre ne réfifte pas long-temps a 
la paflîon d’un Amant aimable & em- 
preffcv Le jeune Cilinx , ainfi fe nom- 
TcweUJ* Y- 
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moit le Prince de Mugal ,me parla plus- 
d’une fois de fes peines , & j’en fends 
plus vivement la.nécefïïré qu’on m’jm- 
pofoit d'époufer fon rival.. Enfin , ce 
cruel jour arriva où je devins femme de 
Rentig , qui n’eut plus d’autre empreffè- 
ment que de m’arracher d’une Cour où 
tout lui faifoit ombrage.. Il avoit fur tout 
remarqué la pafiion que Cilinx avoit 
pour moi , & la jaloufie qu’il en avoit 
conçue ne lui permettoit de prendre au- 
cun repos qu’il ne m’en eût féparée. Il 
prit congé de Dolifton , fous prétexte de 
faire voir fa nouvelle époufe au Roi fon \ 
p*ere. Que mon départ me fit de peine ! 4 
Je ne partis pourtant qumprès m’être mé- 
nagé un fecret entretien avec Cilinx , 
fans que mon jaloux en pût être inftruit , , 
malgré tous les foins qu’il prit pour nous 
ravir cette confolation. 

Le Roi de Nayada me reçut aiïez - 
bien ; & quoiqu’il foit naturellement 
d’üne humeur fort auftere , je n’eus point 
à me plaindre de fes maniérés pendant : 
fix mois. Ceux mêmes qui connoifloient : 
fon efprit à fonds , me dirent qu’il n’a- 
voit jamais eu pour aucune Dame autant . 
d’égard & de complaifànce qu’iL en te— 
■ moignoit pour mol. Rentig , le plûS-- 
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défiant de tous les hommes , en fut in- 
quiet. • Il trouva que la condefcen dance 
du Roi me faifoit joliir d’une trop gran- 
de liberté. • Il crut même appercevoir 
dans les maniérés de fon pere pour 
moi , quelque chofe de plus vif que l’afi- 
fection paternelle ; & pour en prévenir 
les fuites qu’il craignoit , il me retira de 
la Cour pour me confiner dans un Châ- 
teau ou il n’entroit que des perfonnes 
qui lui étoient affidées. Le Roi condam- - 
na hautement fon procédé ; mais il n’o- 
fà fe fervir de fon autorité pour me ren- 
dre moins malheureufe , il appréhendoit 
Rentig , qu’il connoiflbit pour le Prince 
du monde le plus dangereux & le plus 
capable etme mauvaile aétion. 

Mon barbare Epoux parut plus tran- 
quile , lorfqu’il me vit dans une prifon 
qui lui répondoit de moi. Quelle trifte 
vie pour une jeune Princelîè! Une feule 
chofe, qui peut-être nauroit pas été une 
confolation pour beaucoup d’autres fem- 
mes , faifoit toute la mienne. Rentio; , 
quoiqu’il fût un des plus vaillans Princes 
de l’ A fie , n’avoit pas reçu de la nature 
ce que le Dieu d’Hynflen exige des hom- * 
mes qui s’engagent fous fes loix. J’avois s 
tant de répugnance pour fa perfonne , que 
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c’étoit un foulagement pour moi qu’îP 
n’eût rien à me demander.. Parmi mes fil- 
les d’honneur j’avais amené à Kunitki 
une Dame de notre Cour que j’aimois 
infiniment. Je ne lui cachois rien de tous 
les fecrets de mon cœur.. Je ne lui avois. 
pas feulement découvert l’averfion que- 
j’avois pour Rentig ; je lui avois fait 
connoître même mes plus tendres fènti- 
mens pour-le Prince de MugaU. 

Filatée , c’étoit le nom de ma confia, 
dente , avoit. une beauté finguliere. Elle - 
étoit tendrement aimée d’Oriftal , brave 
Chevalier de Kunitki ^.il lui avoit ren- 
du des foins , aufquels , de monconfente-. 
ment, elle avoit répondu. Un bon efprit* 
une tendrefiè fincere & une^complak 
fance réciproque leur faifoient une defti- . 
née des.plus-heureufes v lôrfque les jalour 
fes défiances de Rentig interrompirent le - 
cours d’une fi parfaite intelligence en me 
confinant dans ma prifon. Le devoir & 
l’inclination obligèrent Filatée à s’y rei> . 
fermer avec moL Oriftal fut fi fenfible - 
à cette duré réparation , qu’il tenta jufi-. 
qü’à, l’impoffible pour fe rejoindre 
l’objet de Ion- amour.. Il partit une nu it- 
em fecret „ & prit le chemin, de la Tout- 
qpi raafermoiç. Filatée* „ dans fe. cfelîeifc 
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de s’y. introduire, en corrompant quel- 
qu’un des Gardes , ou par quelque in- 
génieux artifice. Il n’en étoit pas loin 3 ., 
lorfqu’en palïànt fur le bord d’un étang y v 
il y, rencontra une bonne vieille qiii 
cherchoit en pleurant quelque * chofe 
dans l’eau , & qui paroilîoit atteinte * 
d’une vive douleur. Oriftal lui en de- 
manda. le fujet. Hélas , Seigneur, répon- . 
dit-elle , je portois dans un paquet ce que 
j’avois de plus-précieux 5 je me fuis arrê- 
tée fur . le bord de l’étang pour m’y re^-. 
pofer , & mon paquet malheureufement 
eft tombé dans l’eau - J’ai beau le cher- 
cher , .je ne le retrouve point.. 

Le Chevalier fut touché du- chagrin 
que cette bonne femme marquoit de la 
perte de fon paquet : Je compatis , lui' 
dit-il , à votre peine -, & je veux vous 
aider à. cherche ce que vous avez perdu. 
En même temps il defcendit de Cheval , 
&c entra dans l’eau efFe&ivement pour y 
chercher le paquet , qu’il retrouva , non 
fans peine & fans danger. La vieille errc- 
brafià les genoux d’Oriftal, quand il fut 
fprti de l’étang , & lui dit : -Je- fuis une 
pauvre femme , & je ne puis reconiroître 
que par- des.» remerciemens- le fervice que 
Yoii? ; yçae22 .de, me: reirdre.j.jnaii, fauve*- 
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mz vous qu’un bienfait n’eft jamais per- - 
du. Oriftal fe fçut bon gré de cette aétion ; 
charitable ; & fans en attendre d’autre ■ 
récompenfe que le plaifir de l’avoir faite , , 
il continua Ion chemin vers < la Tout de 
Rentig , où il arivale même jour 

La feule vue de cet édifice le fit pref- - 

Î [uc defefperer dufücccs de fou entrepri- - 
e ; les murs en étoient fi hauts , les por- 
tes fi folides 6c fi bien fermées , enfin l’ac- 
cès en paroifloit fi difficile , que perdant 
l’efperance dont il s’é oit flatté , il fe dif- 
poloit à s’en retourner à Kunirki , lorf- 
qu’il vit tout à coup paroître devant lui 
une Dame magnifiquement vêtue & par- 
faitement befe. Vous êtes trifte , Che- 
valier , lui dit-elle , d’un air gracieux , 
mais on pourro : t foulager votre affli- 
étion , fi vous vouliez emprunter le fecours 
de vos amis. Oriftal fut merveilleufe- 
ment étonné de l’abord , 6c plus encore * 
du difeours de cette Dame, dont les traits 
lui étoient inconnus. Je vous avoué* , 
Madame , lui répondit-il , que je fuis 
accablé d’une dou'eur mo'*telle,& je dou- 
te fort que nuelqu’un p- iflè la foulager. 
Mais , ajoûta-t-il , je ne fçai ce qui peut * 
obliger une perfonne comme vous à s’in- 
terelfer dans ma deftinée. La recoïmoif-^- 
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fance qui eft duc à un bienfait , repartiez 
là Dame. Vous voyez en moi la bonne ; 
vieille à qui vous avez rendu un grand 1 
fervice. . Je fuis la Fée Febofille qui prit : 
cette forme pour vous éprouver. . 

Le Chevalier , à.ccs paroles , fut trans- 
porté de joye j il fe mit à genoux devant 
la Fée , & lui demanda pardon des fautes s 
qu’il pouvoit avoir commife envers elle 
par ignorance. haillons ces.yains compli- - 
mens, interrompit la Nymphe, & voyons 4 . 
ce que je puis faire pour vous. Je vou- 
drois , reprit le. Chevalier m’introduire ' 
dans cette Tour pour y voir la belle Fila-. - 
tée , mais il faudroit que ce fût fi fecre- 
temcnt que le cruel Prince de Nayada ne - 
s’en uppercut point. -V ous allez être con- - 
teat , repartit la Fée. Alors ramaflant 
une petite coquille qui (è trouva par ha- 
zard à terre , elle prononça dellûs quel- 
ques mots barbares ; puis elle la donna au 
Chevalier , en lui difaht : Toutes, les fois 
que vous tiendrez cette Coquille dans vo- 
tre main gauche, vous vous rendrez invi- - 
hble à tous les mortels , 5c quand vous 
aurez befoin de mon fecours , mettez- la 
dans votre bouche , vous me vei rez auprès c. 
de . vous dans le moment. Tl ne s’agit plus 3 v 
pqurfumt-elief, que de .vous introduire-^: 
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dans la Tour ,5c c’eft ce que je vais fairtf' 
tout à l'heure.. A ce6 mots , Febo fille 
enleva Oriftal , le porta dans la chambre 
ou étoit Filatée , 5c difparut à l’inftant. 

Jugez de la furprife où nous fumes , 5 
ma Confidente 5c moi , de voir fubite- 
ment paroître à nos yeux ce Chevalier j 
car nja fenêtre étoit grillée , 5c depuis 
une année que j’étois enfermée dans ma 
prifou -, je rfavois vu aucun mortel que 
mon perfecuteur. Oriftal nous mit au fait 
fur les moyens qu’il avoit employez pour 
s’ouvrir un accès jufqu’à nous , 5c me 
jura un attachement inviolable. Filatée 
fçut très bon gré a Ton Amant de ce qu’il 
venoit de faire pour elle ; 5c la préfence 
de de Chevalier lu ; donnant quelque en- 
jouement : Malgré l’habitude que nos 
malheurs nous avolent fait former d’être 
triftes , Madame , s écria-t-elle , fecoiions 
le joug qu’on nous a impofé avec tant de 
barbarie -, puifque nous pouvons compter 
fur la protedi n de la brenfaifànte Fe- - 
bofille , afFtanchiftbns-nous par fou fe- 
cours de ia tyrannie du Prince. . 

Il eft fi naturel de chercher la fin de fes 
peines , que je me réfolus fans fcrupule - 
a fui vre le confeil de ma confidente f . 
qu’Oriftal appuya fortement»'. Auffi-tôt: 

ce*- 
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ce Chevalier mit dans fa bouche la Co- 
quille que la Fée, lui avoit donnée , 8c 
tout à coup Febofille parut à nos yeux : 
Qu’y a-t-il , mes enfans , nous dit-elle ? 
Grande Nymphe , lui répondit Oriftal 
protégez l’innocence , & dejivrez d’un 
cruel efclavage une PrincelTe toute char- 
mante qu’opprime Ton barbare Epoux. 
. Rien n’eft plus jufte , reprit la fée , & 
Doriftelle fera bien-tôt fatisfaice. Venez 
avec moi , Princellè , ajouta- t-elle en 
me regardant , je vais vous . conduire 
dans un lieu plus digne de vous poflèder. 
Alors , elle nous enleva tous trois 8c nous 
tranfporta dans fon Palais , qui eft celui 
que nous venons de quitter. Lorfque j’y 
fus , je repris , pour ainfi dire , une nou- 
velle vie : les plaifirs d’un fi beau féjour , 

. 8c plus encore la joye de me voir délivrée 
de la tyrannie d’un odieux Epoux , étoit 
un foulagement pour moi. Deux chofes 
pourtant me donnoient quelque inquié- 
tude ; je craignois que Rentig ne décou- 
vrît mon afile , 8c ne m’y vint enlever ; 
mais Febofille me raflura , en me difant 
qu’on ne pourroit me retirer de fon Pa- 
lais que par un pouvoir magique plus fort 
que le lien. Ce qui m’inquiétoit encore, 
c’étoit Cilinx qui ne fortoit point de ma 

Tome //. / Z 
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mémoire , malgré le peu d’apparencfi 
qu’il y avoir que je puiTè jamais ioulager 
ies feux. 

Un jour je confultai la Fée fur les inte- 
rets de ma tendrelfe. La Nymphe me 
«onfeilla de me retirer à Loufachan , d’in- 
former le Roi mon pere de la -manie t 
dont j’avois été traitée , & de le conjurer 
de rompre des nœuds que la nature elle- 
même defavoiioit ; mais je lui repréfen- 
tai que ce confeil étoit dangereux à fui- 
vre : Que dans la liaifon où vivoit mon 
pete avec le Roi de Nayada , il étoit à 
craindre qu’il ne me remit lui-même en- 
tre les mains de Rentig. Hé bien, reprit 
la Fée , envoyez donc Oriftal & Filatéè 
fecrettement à la Cour de Dolifton : Qu’ils 
y obfervent bien ce qui s’y paffè , & vous 
vous réglerez fur le rapport qu’ils vous en 
feront. J’approuvai l’avis de Febofille. 
Ma Confidente partit pour Loufachan 
-avec fon Chevalier , après avoir reçû une 
ample inftrudion que la Nymphe elle- 
même voulut bien leur donner. Mais 
pendant qu’ils fongeofent à s’acquitter 
de cette importante cômmiffion , le fart 
ennemi rompit toutes nos mefures. 
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CHAPITRE IX. 


Suite & conclufion de l'hiftoire de la Vrin- 
cejfe D or ift elle Nouvelle expédition de 
Brandimart. 


Q Uelles furent la furprife & la rage 
de Rentig , quand il ne me trouva 
plus dans la Tour. Il en penfa perdre l’ef- 
prit fur tout quand il vit qu’il ne pouvoit 
découvrir où j’étois , quelque recherche 
qu’il fit de moi. Comme il revoit fans 
celle au moyen de me déterrer , il fe fou- 
vintunjour deMargafer, Magicien re- 
douté dans tout le Pais , & defcendu , di- 
foit-on du fameux Zoroaftre. Ce Mar- 
gafer avoit toute la malignité des Enfers 
avec une fcience où jamais aucun autre 
avant lui n’étoit parvenu. Il habitoit au 
fonds d’une Forêt obfcure , fituée /tir les 
confins de ce Royaume ôc il avoit ren- 
du cette Forêt fi funefte aux Voyageurs 
qui entreprenoient d’y entrer , que per- 
fonne n’ofoit plus en courir le rifque. 
Cependant Rentig , dans la fureur qui 
le pofïèdoit , y alla fans balancer. Il eft 
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trai qu’il avoir moins à craindre qu’un 
.autre , car l’Enchanteur l’aimoit à caufe 
de la conformité de leurs inclinations. 

Rentig chercha la grotte de ce Magi- 
cien. Je n’ai point fçû de quelle manié- 
ré il s’ouvrit un accès auprès de lui ; je 
fçai feulement que pour mon malheur, 
Margafer lui promit fon afîïftance. Ils 
vinrent tous deux un jour au Palais de 
Febofille. Le Magicien fit en entrant 
des conjurations fi fortes , que tous les 
enchantemens de la Fée , quand elle vou- 
lut fe fervir de fon art pour réfifter à 
Margafer , devinrent inutiles. Pour moi, 
faille de frayeur , je demeurai immobile. 
Le Prince m’accabla de reproches & 
d’injures ; mais au lieu d’y répondre , 
lorfque je fus revenue de mon faifillè- 
ment , je voulus prendre la fuite : & com- 
me mon Epoux couroit après moi pour 
me retenir , l’Enchanteur lui dit : Vous 
pouvez fans crainte la laitier aller , le 
Charme que j’ai employé eft fi fort , 
qu’elle ne fçauroit fortir du Palais contre 
ma volonté. 

EfFedivement , je parcourus en vain 
tout le Palais , & les Jardins mêmes fans 
y trouver de fortie. La cruauté de Marga- 
fer fut telle , qu’entrant dans le reffèuti- 
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ment de Rentig , il nous attira Febofille 
& moi dans le Salon du Palais par fes 
Charmes j & là il prononça quelque 
mots barbares accompagnez de gelles 
fort extraordinaires. En même temps il 
s’éleva du fonds du plancher un fuperbe 
Maufolée. Enfuite il adreffa ces paroles à 
la Nymphe : Puifque mon art & ta natu- 
* re de Fée ne me permettent pas de te fai- 
re mourir , du moins tu ras fentir jufqu’à 
quel point mon pouvoir eft au-dellùs du 
tien. Alors il la toucha de fa Verge , 8c 
par cet attouchement , il la transforma 
en un difforme Dragon , qu’il obligea 
d’entrer dans le Maufolée , en lui difant : 
Fais déformais ta demeure dans ce tom- 
beau j tu y referas jufqu’à ce qu’un Che- 
valier ait l’aflurance de te bailer fous ta 
monftrueule figure. Margafer , après a- 
voir achevé ces paroles, couvrit le Mau- 
folée d’une pefante Table de Marbrejil en 
commit la garde au Prince de Nayada, 8c 
lui dit: Tant que vous ferez dans le Salon, 
foyez fur que des Armées entières ne 
pourroient vous vaincre. 

A mon égard , le Magicien me con- 
damna feulement à ne pouvoir foitir du 
Palais -, ce qui fut pour moi le dernier des 
, fupplices , puifque j’y devois voir fans 
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celle l’objet de toute ma haine. L’En- 
chanteur enfuite forma l’enchantement 
du Dragon que -vous avez tué , fk à la 
confervation duquel il avoir attaché fa 
propre vie j car vous fçaurez , Seigneur 
Chevalier , que le Géant qui a fuccombé 
fous l’effort de vos coups écoit Margafer 
lui-meme. Comme le Chevalier du tom- 
beau étoit mon cruel Epoux, le Magicien 
par ces charmes croyoit avoir alluré le 
repos de Rentig j mais le Ciel qui le joue 
des projets humains , vous a fait venir 
dans ce Palais pour finir ma peine & celle 
de l’obligeante Febofille. Vous fçavez le 
relie , genereux Guerrier ,* il eft inutile 
de vous en faire le récit. 

A peine Dorillelle avoit raconté fou 
Hiltoire , qu’il fortit tout à coup d’entre 
les arbres d’un bois que Brandimart & les 
deux Dames traverfbient alors , vingt à ' 
trente voleurs , tant à pied qu’à cheval ; 
quelques uns commencèrent par fe faifir 
de Fleur-de-Lys & deDoriftelle,le relie fe 
-jetta fur le Chevalier - y mais fes armes en- 
chantées réfillerent à leurs coups , au lieu 
que ces Brigands étoient découpés d’une 
étrange forte par T renchere maniée par 
un bras aufii vigoureux que celui de Bran- 
dimart j & li l’un d’entre eux ne fe fût le-» • 
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gerement jetté fur la croupe de Batolde 
pour aflaillir par derrière le Guerrier , ils 
n’auroient pas renu long- temps contre lui.. 

Ce voleur rîncommodoit beaucoup } car 
en l’embraflant étroitement par les épau- & 
les , il lui ôtoit la liberté de fe fervir de (es 
bras,tandis que les autres Brigands l’atta- 
quoient par devant tous enfemble. Ce- 
pendant Brundimart fit tant d’efforts pour 
dégager fbn bras dtoit , qu’il eu vinc en- 
fin à bout. 

Alors chargeant à Ton tour les malheu- 
reux qu'il avoit en tête , il en tua la plus 
grande partie , Sc donna la chaflè aux au- 
ttes. Néanmoins il nçdaiflbit pas d’être 
toujours tourmenté par celui qui le tenoiç 
embraflë par derrière , & ne pouvant au- 
trement s’en -débar rafler , il prit le parti 
de fè lailTèr tomber à terre. Il entraîna le 
voleur avec lui,& l’obligea par ce moyen 
à lâcher prife. Quand ce Brigand vit que 
le Chevalier étoit libre , & qu’il fe difpo- 
foit à fe venger , il eut recours a clé- 
mence : Seigneur , lui dit il , en fe jëttant 
à Tes pieds , je fçai qug j’ai -mérité la naorç, 

& ce n’eft pcynt pour l’éviter que je voujj 
fupplie de me faire conduire à Loufachan ; 
c’eft pour l’acquit de ma confcience qui 
pî’oblige à déclarer au Roi Dolifton une 
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ofïènfè que je lui ai faite , & que je puis 
réparer , en lui révélant un fecret dont je 
voudrois lui donner cannoiflànce. Bran- 
dimart lui promit cette fatisfaétion , & 
pour cet effet il le lia fur un des che- 
vaux des voleurs qui avoient été tués. Il 
-le mena dans cet état jufqu’à la vûe de 
^Loufachan. Mais Doriftelle ne fut pas'peu 
furprife de trouver cette V ille afïïegée pair 
une Armée formidable qui fenvirwmoir. 
Helas , s’écria cette Princelïè à ce fpec- 
tacle , quels font les malheurs de notre 
Maifon ? La perte des deux PrincefTes fes 
tilles ne fuffifoit pas au Roi mon pere pour 
l’accabler , il falloit encore qu’il fe vît aC. 
fiegé dans fa Capitale. 


CHAPITRE X. 

- V. J ' ‘ • ♦ * * • 

Quelle étoit P Armée campée devant Leu- 
jachan. Hifroirc du Prince Cilinx. 

• ‘ ; . • * t k z ' . ' ' • 

G Omme Brandimart, & les Dames 
qu’il conduüoît s*approchoient de 
la Ville , ils virent venir au-devant d’eux 
' un Chevalier qui par la richelfe de lès 
armes , ôç par fa haute apparence paroifî. 
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Ont être un des principaux Officiers de 
l’Armée. Il confidera les Dames avec at- 
tention ; quand il fut auprès d’elles „ & 
touché de leur beauté , il fouhaita de les 
pofïèder. Seigneur Chevalier , dit - il à 
l’Amant de Fleur-de-Lys ,je fuis fâché d’a- 
voir à vous apprendre que la conduitte de 
ces Dames ell un bonheur que je vou ^ 
envie j & fi vous n’êtes pas d’humeur à 
me la ceder^ fur la priere que je vous en 
fais , je vous avertis que je vous y force- 
rai par la voye des arme 6 . 

Le bonheur que vous m’enviez , répon- 
dit Brandimart , eft certainement au-def- 
fus de mon mérité j mais quel que foit le 
motif qui me l’a procuré , je ne crois pas 
que ces Dames veuillent vous l’accorder 
à mon préjudice. L’évenement de notre, 

U combat , répliqua le premier , leur fera 
peut-être changer de fentiment. A ces 
mots , ce Chevalier tirant fon épée , parce 
que Brandimart n’avoit point de lance, 
l’attaqua fans lui donner le tems de répon- 
dre. L’amant de Fleur-de-Lys vivement 
piqué du dîfcours de fon ennemi , dédai- 
gna de fe fervir de Trenchere pour punir 
plus manîfeftement fan orgueil par un 
jufte mépris ;îl pouffa Batolde avec impé- 
tuofité furlui, & dans le tems. que'çet OfX 
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ficier levoit le bras pour lui décharger un 
pefant coup fur la tête , il lui faille la gar- 
de de fon épée , & la lui arracha , en cul- 
butant homme & cheval. Un corps de Ca-> 
valerie qui furvint fur ces entrefaites fon- 
dit fur Brandimart pour venger un de leurs 
Chefs qu’ils voyoient traiter de la forte j, 
mais Barolde & le brave Guerrier qui le 
montoic les mirent bien-tôt en defordre. 
Ceux qui s'enfuirent vers le Camp y fe- 
merent la nouvelle de cette action , & plus 
de deux mille Cavaliers , curieux de voir 
le Guerrier dont on leur vantoit le coura- 
ge , piquèrent vers lui , ne pouvant croire 
ce qu’on venoi't de leur en rapporter. 

Leur étonnement augmenta lorfqu’ils 
virent de leurs propres yeux le carnage 
qu’il avoit fait de leurs compagnons , 
mais ils voulurent les venger : les. uns fe 
faifirent des Dames & du voleur lié ; les 
autres en plus grand nombre fe jçtterent 
fur Brandimart, qui dans la fureur oïl il. 
étoit de Penlevement des Dames , faifoic 
tête à tous les ennemis qui l’environnoient,. 
Néanmoins fiiifant réflexion que ce com- 
bat, pour peu qu’il durât* donneroit le 
tems aux ravilîeurs de Feur-de-Lys & de 
Doriftele de s’éloigner avec leur proye, 
il dit à ceux des combattons, qui croient 
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les plus proches de lui, qu’il vouloitbieiî 
celïer de combattre , pourvû qu’on lui lais- 
sât Tes armes , & qu’on le menât au Chef 
de l’Armée auquel il prétendoit fe plain- 
dre de l’injure qu'cn lui avoit faite. On lui 
accorda ce qu’il demandoic , & fur le 
champ il fut conduit à la tente de Var;u 
mis Roi de Mugal , qui faifoit le fiege de 
Loufachan. 

Ce Prince étoit alors entouré des prin- 
cipaux Officiers de fes Troupes dont quel- 

3 ues-uns lui faifoient le récit furprenanc 
es exploits de Brandimart. Ce Chevalier 
s’avança vers le Roi avec un air de fierté 
quin’avoit rien de farouche ni d’infultantj 
& le faluant avec refpeét : Seigneur, lui 
dit-il, ce n’eft point comme prifonnier 
que je me préfente à vous , je fuis libre , 
& n’ayant pas l’avantage d’être votre Su- 
jet , je vous demande raifon de l’ofFenfe 
que j’ai reçue -, vos Troupes m’ont enlevé 
par violence deux Dames qui m’avoient- 
chargc de leur conduite. Varamis frappé 
de^ces paroles, confidera pendant quel- 
que tems le noble maintien du Chevalier 
quifoûtenoit merveilleufement par fa pre- 
fence le rapport qu’on avoit fait de fes ac- 
tions. Le Roi après l’avoir regardé , crut 
l’avoir vû quelque part , mais il n’en avoit 
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qu’une idée confufe. Brave Guerrier, lui 
dit-il, je conviens qu’un Chevalier de vo- . 
tre courage ne fe peut trop eftimer , & je 
fuis prêt à vous faire raifon de l’infulte 
dont vous vous plaignez , quoique je puilè 
vous dire , pour juftifier mes Soldats, , 
qu’on ne fçauroit leur faire un crime d’a- 
voir voulu venger un de leurs Généraux, 

Les Dames qu’ils ont amenées dans ce 
Camp , n’y courent aucun péril ; je vous 
dirai même que nous avons peut-être plus 
d’intérêt aies avoir ici, que vous n’en avez 
à le accompagner. Ne craignez donc 
rien pour elles , & foyez perfuadé qu’elles 
font fervies & honorées comme elles le 
méritent. 

A peine Yaramis eut prononcé ces pa- 
roles , que la Reine Leodile fon époufe 
arriva fous la tente. Elle reconnut Brandi- 
mart dès qu’elle eut jetté les yeux fur lui, 

& malgré la préfence du Roi, elle courut 
1 embrallèr avec tranfport. Ah mon cher 
Libérateur , lui dit-elle , que je tiens ce 
jour heureux pour moi , puifqu’il m’ac- 
corde le plaiür de vous offrir à ma vue. 
Seigneur , continua-t-elle en fe tournant 
vers Varamis , vous voyez dans ce Cheva- 
lier la perfonne du monde à qui Votre Ma- 
jefté a le plus d’obligation y c’efl lui. qui; 
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m’a confervée à vous en me délivrant des 
mains des trois Géants Tartares que le 
Grand Comte d’Angers & lui mirent à 
mort par leur courage. Alors le Roi Ce 
reflbuvint d’avoir vûBrandimatt avec Ro- 
land , lorfque ce Paladin lui rendit Leo- 
dile. Il lui fit mille careftès. Seigneur , dit 
la Reine au Prince fon époux , fi vous vou- 
lez faire au genereux Brandimart une ré- 
ception digne de lui,il faut le rejoindre au 
plutôt à fa chere Fleur-de-Lys. Celafeul 
peut le fatisfaire , & déjà je lis dans fes 

Î reux qu’il languit de s’en voir féparée fi 
ong-temps. Comme elle achevoit ces 
mots , on vit entrer Doriftelle & Fleur- 
de-Lys, conduites par Cilinx frere du Roi 
Varamis. Brave Chevalier , dit Leodile 
en préfentant à Brandimart fa Maîtreflè , x 
on vous rend votre Dame. Vous voulez 
bien la recevoir de ma main en reconnoif. 
fance de ce que je vous dois. Je crains 
même fi fort, ajoûta-t-elle, de demeurer 
en refte avec vous , que je veux encore 
vous reftituer la Princeflè de Loufachan , 
qui s’eft aflociée au fort du Prince Cilinx 
fon Amant. Brandimart répondit fur le 
même ton au diicours de la Reine j après 
quoiÇilinx le vint embrafTer comme le 
Libérateur de Doriftelle, 
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Quand ces Princes fe furent témoigné 
réciproquement leur reconnoiflànce , Ci* 
linx dit au Roi de Mugal fou frere : Sei- 
gneur , puifque le liege .de Loufachan n’a 
été entrepfis qu’à ma priere , & que pour 
les interets de mon amour, je vous fupplie 
de faire fcavoir au Roi Dolifton que vous 
avez fa fille entre vos mains, que vous êtes 
prêt à la lui remettre , & que vous lui de- 
mandez fon amitié. Varamis, à qui le Prin. 
ce fon frere étoit cher, fit partir fur le 
champ le Seigneur de fa Cour en qui il a- 
voit le plus de confiance,pour aller trouver 
Dolifton avec les inftruétions qu’il lui don- 
na. En attendant le retour de l’Officier, la 
Reine Leodile apprit à Brandimart qu’elle 
avoir époufé Varamis , & que ce Prince 
étoit devenu Roi de Mugal par la mort de 
Pandragon fon pere qui avoit été tué de* 
vant Albraque. Enfuite Cilinx prit la pa- 
role , & raconta dans ces termes le fujet 
du fiege de Loufachan. 

Hiftoire du Trincc Cilinx. 

♦ ' 

L OrfqueRentig eut emmenéDoriftelle, 
je reliai dans la Cour du Roi Dolifton 
comme un corps fans ame ,ou plûtôt en 
proye à l’amour & à la jaloufie. Comme 
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cette Princefle m’avoit défendu cle difpa- 
roître , depeür qu’on nefoupçonnât norre 
intelligence, je demeurai quinze jours 
à Louiachan ; m.ai$ quelque contrainte 
que je m’impofafle , on ne s’apperçut que 
trop du défordre de mon ame. Le Roi tou- 
ché de mes peines , dont il no pouvoit 
ignorer la caufe, fit envahi tous fes efforts 
pour diffiper mes ennuis par toutes fortes 
de diverti fTemens. Enfin , je pris congé de 
ce Prince , qui me dît obligeamment qu’il 
âvoit bien remarquée mon amour pour fa 
fille , qu’il me l’auroit accordée avec joie 
fans les engagemens où il étoitavec le Roi 
de Nayada fon ancien ami , & que fi ja- 
mais Amathirfe fa fille aînée , qui lui avoit 
été ravie dans fon enfance , pouvoit fe re- 
trouver , il me l’offr iroit , tant il eftimoit 
ftià perfonne & mon alliance. 

Quoique j’euïTe entendu dire que la 
PrincefTe Amathirfe , quand elle fut enle- 
vée , étoit pourvue de tous les attraits 
qui pouvoient préfager une beauté par- 
faite dans une âge plus avancé , je fus peu 
fenfible à cette promette de Dolifton. Je 
fortis de (a Cour , & fans fçavoir où je 
porterois mes pas , je parcourus plusieurs 
Provinces des environs , en amant qui 
lie peut trouver de repos loin de ce qu’fl 
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aime. Je voulus du moins voir les lieux 
que vous habitiez j je pris la route de 
Kunitki , & je demeurai caché dans cette 
ville pendant Tefpace d’un mois. Là j’ap- 
pris tous les traitemeiTs injurieux que Do- 
riftelle avoit reçûs,& queRentig pour con- 
fommer fa barbarie avoit renfermé cette 
Princefle dans une affreufe prifon , où elle 
n’avoit pas même la liberté de voir la clar- 
té du jour. 

L’intérêt que je prenois à votre fort , 
belle Doriftelle , pourfuivit-il en s’adref- 
font à la Princeftè de Loufachan , me fit 
former le deffein de vous délivrer de l’op- 
prefïion de votre cruel Tyran. J’aurois 
bien voulu obtenir votre aveu avant que 
d’en venir à l’éxecution , & pour cet effet 
j’épiai toutes les occafions de vous pou- 
voir parler , mais je n’y pus réiiffir. Dans 
mon défefpoir , je retournai â Mugal où 
j’implorai le fecours du Roi mon frere , 
qui me promit fon alTîftance dès qu’il fut 
inftruit des procédez de Rentig à votre é- 
gard. Compati [Tant à mes peines & aux 
vôtres , il fit aflembler fon armée. Nous 
avions réfolu d’aller afliéger la Tour de 
Rentig , & de la forcer pour vous procurer 
la liberté. Comme il nous falloir pafler 
par les terres de Loufachan . Varamis mon 
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frere envoya prier le Roi D olifton de nous 
donner partage , en offrant de payer le dé- 
gât que nos troupes pourroient faire dans 
Ion pays.. Dolifton ne voulut pas nous le 
jjermettrre à caufe que notre armement 1 
etoit d»ftiné contre Rentig , quoiqu’il fût 
en votre faveur. Varamis piqué de fes re- 
fus , marcha. contre lui , & vint mettre le 
fiége devant là Capitale , pour l’obliger 
feulement à nous lailïer le partage libre. 
Le Ciel , Madame , a prévenu les fuites de 
ce fiége , en procurant votre délivrance 
par la valeur du genereux Erandimar , &c 
nous exempte de la trifte nécefliré de faire 
la guerre au Roi votre pere. 

Après que Cilinx eut achevé ce récit , 
la Princeftëde Loufachan le remercia de 
tout ce qu’il avoit fait pour elle. La Reine 
Leodile mena enfuite toute cette illuftre 
Compagnie fous fa Tente,où elle les rega- 
la d’un magnifique feftin. Le lendemain 
l’Officier que Varamis avoit envoyé à Do. 
lifton , revint accompagné d’Oriftal & de 
Filatée , dont le viiage riant annonçoit 
par avance l’heureufe difpofition des cho- 
ies. Se : gneur , dit l’Officier au Roi de 
Mugal, Dolifton accepte avec joie les of- 
fres dé votre Majefté; Il m’a chargé mê- 
me. de vous faire. désexcités de l’injuftice 
Z orne U** A- a* 
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de fes refus. Si vous fouhaitez cfen fçi- 
yoir davantage > ce Chevalier & cette Da~ 
me qui font avec moi pourront vous inf. 
truire de ce qui a produit un changement 
fi prompt dans l’efprit du Roi de Loufa- 
chan. Doriftelle qui étoit prcfente à ce 
rapport , pria Varamis de permettre que 
Filatée parlât. Le Roi de Mugal y conlen- 
tit ; & la confidente adreflant la parole à 
fa Maitreile, commença de cette forte fou 
récit. 


CHAPITRE XL 

Du voyage d' Or i fi al & de Filate'e à Lou~- 
fachan. De la joye qu'eut Dolifion de 
retrouver fa fille dans Fleur-de-Lys.Hi- 
fioire de Dimar .. 

A Ufli-tôt que nous fumes arrivez à 
Loulachan , où vos ordres Mada- 
me , nous envoyoient , nous nous y ca^ 
châmes , bien réfolus de ne nous montrer 
que fort à propos.Cependant commeOriP 
tai n'y étoit pas connu „ il prit, moh^s de 
précautions que moL If allait aux enquê- 
tes „for la cQunoiflauce. qpe j e lui donu'ais 
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des perfonnes les plus inftruites des chofe s 
de la Cour, il le palïa un, temps allez con- 
fidérable , fans qu’il me rapportât rien qui 
nous parût favorable au fuccès de notre 
commision. ,Le Roi dç Loufachan quoi- 
que, peu .content des maniérés de Rentig , 
les fouffroit fans i impatience 8c prefquç 
fans.'refjentiment. -.Auflà lorfqu’il apprit 
que les Princes de Mugal marchoient con- 
tre fon ge. dre , il leur refula le palfage 
fans balancer , & le liège de Loulachan 
qu’ils viprenr faire . bien-tôt après l’aigrit 
contre eu* r Mais un cpup dù Ciel a chan- 
gé, fon coeur^dans le tems que nous l’efpe- 
rjpns le mojnp. .... ^ 

II. y. a quelques' jours qu’une lettre lui 
apprit la mort de Rentig ; le Roi de Na- 
yada lui a mandé qu’il a pdVdu fon fils qui 
s’eft , à,la vérité , attiré lui-même fon mal- 
heur par les -cruautés inouïes qu’il a exer- 
cés fur vous;; Qpe tout .pere qu’il eft,, 
il ne peut s’empêcher de , blâmer* la 
conduite de votre Epoux , & de loiier la- 
patience avec laquelle vous avez foufïèrt; 
fes injuftices; Que vous n’avez aucune part - 
à la mort de Rentig dont vous n’êtes que . 1 
la çaufe innocente.-, 8c qu’enfin ce témoil- 
gnage eft une juftice qu’il fé croit obligé - 
djjrendre àvotre vertu’ j, Qu’il fent même: 

Afa ij, 
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des remords d’avoir contribué à l’unio» dét 

deux perfonnes li mal aflorties. 

Cette lettre du Roi de Nayada-, pour- 
fiiivit Filatée , a touché Dolilton qui eff 
entré dam les mouvemens d’un ami fi 
cher, ils’efl: repenti comme hii'de vous a- 
voir rendu màlheureufe, 8c il a fentï^u’il 
efl véritablement pere; Il a pris ftpeu de- 
foin de cacher fa douleur., que le bruit qui 
s’en eft répandu dans Loufachan, eft venu 
jjufqu’â nous.. Alors nous avons paru de- 
vant le Roi', & par le- rapport que nous 
lui avons fait de l’état ou nous vous 
avions làilfée au Palais dfe Febofdle,. nous 
avons augmenté fà peine., L’Officier du 
Roi de MugaL eft arrivé' daits cè ftioment- 
là , Si lui à exppfé les offres de fon Maître; 
Dolifton ravi de trouver l’occafton de fe 
raccommoder avec les Princes de Mugal 
& d’apprendre que vous êtes dans leur 
Camp , m’à chargé de voûs dîte-de -fa parc 
de hâter le plaiiîr qu’il* fe fait cfè vous voir, 
& de prier les Princes Varâmis Sc Cilinx: 
de venir honorer là Cour d'e leur préfence.. 

Le Roi de Mugal; impatient de procu- 
rer le bonheur de fon frere- ,/ dbniia fes 
ordres pour aller fiir-îe champ- àLe Vil'e 
avec tonte- cette ne blé Compagnie. De- 
Bffon avec ff de leur marche * vint ait de— 
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vant d’eux • Y'aramis&r lui s’embraftèrent,., 
fls fe promirent une conftante amitié. Le. 
ftoi de Loufachan off rit la Princeffe fa fille 
àCilinx , qui fe jetta plein de reconnoifi- 
Émce atrx pieds de ce-Monarque pour le re- 
mercier d’une fi grande faveur. Apres cela 
Doriftelie pfefenta fon- Libérateur la 
charmante Fleur-de-lys à fon pere , qui les 
conduifit avec les Princes de Mtrgal dans 
lbn Palais , 01 Y il leur donna les plus gc~. 
lantes fêtes. Au milieu de tous ces plaifirs 
Doriftelie fe fouvint du Brigand, qu’ils a- . 
voient amené avec eux , 8c qui dévoit dé- 
clarer au Roi Dolifton un feerct- impor- 
tant. Elle le fit venir au Palais. Il avoit ' 
‘•plus l’air d’un homme repentant, qued’un. 
malheureux endùrci dans le crime. Quand 
il fut dèvant Dolifton , il lui parla dans ces 
termes :-Seigneur, vous voyez un homme 
noirci dé milleforfaits y je fuis ce fameux 
-Fugiforque , qui fut autrefois la terreur de 
vos campagnes 8c de vos Bois.Dë tous mes-, 
crimes celui dont lë répentir agite le plus 
mon cœur , eft l’ofFenfè que j’ài faite à: 
votre Majefté. Ceft moi , qui ébloui des 
pierreries- dont la- Prîneeflé Amathirfe 
votre fillè-étoit parée vvoits l’ai ravie dans 
•fou-enfance. .... Et qu’en- ass-nr fai r,. mal-. 
SeurtHx-’ „ reprit impatiemment le Roi ?; 
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Seigneur , reparti: Fugiforque , l'avidité- 
du gain me la fit vendre au Comte de la 
Roche-Sauvage , & j’ai fçu depuis qu’ell® 
a été élevée dans ion Château (ous le nom 
de Fleur-de-Lys,au défaut de Ton. véritable 
nom qu’on ignorait. 

L’amoureux Brandimart fut tranfporté 
de joye à ces paroles du ‘Vraleur ,* il prit 
par la main fa Dame , & fe jettant avec 
elle aux genoux de Dolifton : La voici , 
Seigneur , dit-il à ce Prince , la voici cette 
adorable. Pcmcelfe : Eh quelle ailtre qu elle 
pourroit avoir l’houneur d’être votre fille. 

Afi je n’ai pas de peine à vous croire ,.s’é- 
cria le Roi avec des mouvemens de joye 
qui fe lifoient dans fes yeux ! Oiii , noble 
Guerrier , mon cœur me parle pour elle 
& m’en aiTure allez. C’eft elle-même , fans 
doute reprit le Chevalier , c’eft cette char- 
mante Fleur-de-Lys avec qui j’ai été élevé 
par le Comte de la Roche-Sauvage dans 
ion Château. Je ne veux point d’autre té- 
moignage que le vôtre , interrompit Do- 
lifton , 8c je reçois de vos mains volontiers 
cette PrincelTe.. Alors ce Monarque ein- 
brafta tendrement fa fille , qu’il tint dans * 
fes bras jufqu’à ce que la Reine Philantie,. 
qui étoit préfente , vint l’en retirer pour- 
là recevoir dans les fiens ; Ma chere Ama^ 
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thfrfe ,,lui dit-elle en la baillant avec tons 
les traufports d’une tendre mere , que n ai- 
je point (outFert depuis que le cruel Fugi- 
forque te ravit à mon amour ?: Fleur-de- 
Lys.étoit fi laifiedê joie &. de fenfibilité „ 
quelle ne put répondre que par des foû- 
pirs. 

Toute la Cour de LoulacHan prit tant 
Jè part à cette heureufe reconnoi (Tance „ 
que le bruit en fut bien-tôrrépandu dans^. 
la Ville. Le peuple voulut voir faPrincef- 
fe , & les fêtes redoublèrent par tout,. 

Un jour pendant que tous les Prince» 
étoient occupés d’un divertilïèment que 
D.olifton avoit fait préparer ,hh vieux Che- 
valier d'un air vénérable fe fit préfenter au 
Roi de Mugal. Il fe profterna devant ce 
Prince, & lui dit ces paroles :: Seigneur la 
joie que je vois regner dans votre famille 
Royale & dans toute cette Cour me donne 
Êàfiiirance d’implorer votre protection 
auprès du Roi Monodànt votre beau-pere; 
mais avant que votre Majefté- s’engage à 
me là promettre , je fuis prêt à lui dire Fé 
fujet qui m’oblige à là demander , fîvous 
m’en-, donnez la permi filon; Vàramis la . 
lui accorda par un ligne dé tête;. Âufii-toc.: 
fe Vieillards coutîmia.dé. parler, de; cewe. 
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Hiftoire de Dimar. . 

M On. nom eft Dimar j je fuis né ài 
Eluth. J’ai été un. des principaux. 
Officiers du Roi Monodant , & je puis* 
dire fans orgueil, que dans ma jeunefle je. 
lui ai rendu de grands fervices dans Tes Ar- 
mées.. jetois. amoureux, d’une Dame du 
Palais , elle répondoit à mon amour ;mais 
Sianor favori du Roi, s’étant déclaré: 
mon rival ,.le pere d’Argenie v c’eft ainû 
que ma Maîtrefle fe nommoit , efclave du. 
crédit & de l’ambition , foible ordinaire 
des vieux Courtifans ,.lui donna la préfé- 
rence fur moi. Il eft vrai qu’il ne trouva 
point fa fille difpofee à lui obéir , &: qu’il 
fut obligé d’emploïer toute l’autorité qu’il 
a voit fur elle pour l’y contraindre. La ri- 
gueur de ce procédé excita une querelle 
d’éclat entre Sianor &moi. Monodant en 
fut inftruit • & fous peine dë fa colere , il 
me défendit de troubler mon frival dans 
fa recherche. Un Amant au défefpoir ne 
fuit point d’autres loix que celles de fon 
amour : -.J’attaquai Sianor , malgré la dé-*- 
fenfe du Roi , & le bleilàidangereufement.. 
Monodant qui l’aimoit , craignant pour fa 
vie d’ailleurs.irrité.du mépris que j’a— 

vois* 
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vois fait de Ton autorité , m ota mes em, 
plois & mes biens , me chaiTa de fa Cour 
& fit lu’-même le mariage d’ Argenie avec 
mon Rival encore convalefcent. Outré 
de cet Hymen , qui me fut plus fenfible 
que la perte de mes biens , & que l’oubli 
de mes fervices , je ne fongeai plus qu’à 
me venger. Je me rendis Cher les Cou- 
reurs Tartares qui ravageoient les Provin- 
ces voifmes de leurs habitations ; j’en rail 
femblai mille ou douze cens , & fis avec 
eux une irruption dans la Ville d’Elurh. 

Jy entrai par furprife ; je laccagea i , je 
pillai par tout ; & pour faire plus de peme 
au Roi Monodant , j’enlevai fon fils le 
Prince Bramador qui étoit encore au ber. 
ceau. 

Comme je ne pouvois élever moi-mê- 
me cet enfant , a caufe du genre de vie que 
j’avois embraflé , je le confiai au Corn te 
de la Roche-Sauvage fous le nom de Bran- * 
dimart que je lui donnai pour déguifer le 
fien. J’ai fçu depuis que ce jeune Prince 
eft devenu un grand Guerrier ; & charmé 
des belles qualités dont on m’a dit qu’il 
etoit doué ,pre(Té d’ail leurs par les remords 
qu’excite en moi la vie criminelle que j’ai 
menée , j’ai réfohi de m’aller jetter aux 
Tin# II. Bb • 
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, pieds du Roi d’Eluth , pour lui avouer mon 
-crime , & fubir tous les châtimens qu’il 
voudra m’impofer. 

Pendant que ce vieil* Chevalier faifoit 
(Ce récit, il n’eft pas concevable avec quelle 
attention toute lafiemblée l’écoutoit. Il 
n’y avoit perfonne qui ne prît intérêt à la 
recounoiliance du Prince d’Eluth. Audi 
l’on voyoit éclater la joye dans les yëux 
de toute l’aflïftance, Fleur-de-Lys & Bran,, 
.dimart, . comme lesplus intereflez ,ne pou- 
•voient contenir les mouvemens dont leurs 
cœurs étoient agités. Lorfque Dimar eut *■ 
celle de parler , le Roi de Mugal ravi de 
ce qu’il venoit d'apprendre , ne pût s’em- 
pêcher d embrader ce Chevalier. Mon 
cher Dimart , lui dit-il , fi le Roi Monodant 
étoit allez dur pour n’être pas fenfible à 
la joye que vous'lui préparez , je renom 
cerois à Ton amitié , mdlgré l’honneur 
,que j’ai d’être 'Ton .gendre. Et;moi , qui 
ai celui decre la fille , dit alors la. Reine 
^.codile au Chevalier , jevous promets de 
ne rien épargner auprèsde lui pour vous 
faire accorder des récompenfes au lieu des 
châtimens que vous en attendez. 

Dimart reçut avec refped des offres fi 
(obligeantes , & à peine achevôit-iji d’expri- 
'mer les fèntimens de fa reconnoiffance > 
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que Brandimart & Fleur-de-Lys vinrent 
par les embraflèmens qu’ils lui prodiaueu 
rent avec vivacité , lui fournir une nou- 
vel e .matière de fe répandre en difoours 
reconnoillàns. Les deux Rois témoignè- 
rent au fils du Roi d’Eluth la joie qu’ils 
avoient de cet heureux événement j & 
Dolîfton fur tout qui regardoit Brandi- 
mart comme Ton fils , le prelîoit entre fcs 
• bras avec une extrême tendreilè. Enfin ' 
pour rendre encore plus célébré ce jour 
* fortuné , le mariage des deux Princes 
Brandimart & Cilinx ,avec les deux charl 
niantes fœurs , fût fait avec toute la pom- 
pe poflible. Huit jours fe paflèrent dans 
les réjoui (Tances publiques , après quoi le 
Prince d’Eluth fupplia le Roi de Loufa- 
chan de lui permettre d’aller avec la Prin- 
cefiè Ton époufe trouver Monodant pour 
l’inftruire de tout ce qui s’ctoit paffé. Do- 
difton v confeptjt. Le Roi & la Reine de 
Mugal s’offrirent à les accompagner Ce 
failant un plaifir d’être préfens à la recon- 
noiflànce du Prince d’Eluth. L’envie de 
rejoindre Roland avoir beaucoup de part 
à l’impatience que Brandimart avoir de 
fe rendre à la Cour de Ton pere ; il ne pou. 
voit oublier ce Paladin dans le plus vi/ref. 
ièntiment de Ion bonheur , tant un cœur 
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.généreux eft fidele à Tes engagemenç. 

Le jour du départ de ces Princes arri- 
vé , le Roi de Mugal congédia fon Armég, 
qu'il renvoya dans Tes Etats , & retint feu- 
lement fes principaux Courtifans pour Le 
fuivre à Elüth ; après qupi il partit avec 
Brandimart &.les P^nceflès leurs femmes, 
laiifant Dolifton & Phillantie fort affligés 
de leur départ. Heureufement le Prince 
•Cilinx de Doriftele ne furent point du 
-voyage. Ils refterent à Loufachan pour 
confoler le Roi & la Reine de la perte 
qu’ils venoient de faire. 

C- '■ . ■ - .■ Ü 

CHAPITRE XII. 

De l'arrivée de Vtiramis (fi de Brandimart 
À E luth y de ce. qui s y pafia , lorfque 
- Moncàant eut reconnu Jon fils Bramador, 
&desréj oui fiances qui s'y firent . 

O N ne fçavoit rien encore à la Cour 
d’Eluth de tout ce qui s’étoit paflé à 
, celle de Dolifton , le fiége de Loulachan 
étoit la feule choie qu’on n’y avoit pû 
ignorer. Manodant inquiet du fuccès de 
jeette entreprife dont il ne fçavoit pas la 
C caufè , fe préparait à envoyer au Roi de 
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Alugal fou gendre un Corps d’arnaée pov 
l’aider à réuffir dans les deflèins qu’il pou- 
voir avoir ,lôrfqu’il le vit arriver avec Ton 
illuftre Compagnie. La joye fut récipro- 
que de part & d’autre • mais.fi elle fut gr an-- 
de d’abord ,.elle le devint bien davantage, 
quand le Roi d’Eluth , le Prince Ziliant 
le Comte d’ Angers & Angélique- furent ' 
éclaircis de tout. Rien n’eft é^al au ravif- 
fement que ces Princes firent éclater. Mo- 
nodant embralïà Dinar avec trànfport,&: 
lui dit: Si je vous ai fait des injuftices,vous 
vous en êtes bien venge par les chagrins 
que vous m’avez caufe. Quel fils, hélas 
vous m’aviez enlevé l Mais auflï que vous 
me le rendez parfait ! Un fervice ficonfi- 
dérable efface tout mon relTentiment. Je ‘ 
vous donne même auprès de moi la place 
qu’y occupoit autrefois Sianor , peut-être 
moins dignement que ÿous. Dimar étoit 
fî charmé d’entendre ce difcours de la bou- ' 
che de (on Roi , qu’il fie contentoit d’em- 
brafier fes genoux ,ne pouvant proférer 
une parole. 

Le vaillant Brandimart n’eut pas feul 
tous les embraflèmehs du Roi fon pere , 
il eut à les partager avec Dimar , &c fur 
tôut avee Fleur-de-Lys que le bon Roi ne 
pouvoit fe laffer d’admirer. Il difoit au 
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milieu (tes tranfports qu’il reflêntoit d’a- 
voir une belle-fille fi parfaite , que la feule 
Angélique dans l’Univers la furpafloit eu 
beauté. Le Prince Zi liant ravi de retrou- 
ver fon frere dans un Chevalier à qui déjà 
il avoir voué une éternelle amitié ,1e prefi. 
foit tendrement entre fes bras , & lui di- 
foit : Venez m’enlever une Couronne que 
vous méritez mieux que moi. Je n’en fe- 
rai point jaloux,, &c je ferai gloire de mon- 
trer à tous vos Sujets l’exemple d’une fide- 
lité inébranlable. Aimable Prince , lui ré- 
pondoit Brandimàrt en lui rendant caref- 
fes pour careflès x je partagerai toujours, 
ma fortune avec vous j maïs vous avez 
dans la perforine de votre charmante Fée 
de quoi vous confoler de toutes les Cou-, 
tonnes du monde. 

Dans les premiers tranfports de joyè 
que toute la Mai fon Royale d’Eluth avoit 
fait paraître à la reconnoilîanco de fon 
nouveau Prince , les leux parfaits amis &c 
leurs Dames n’avoient pu trouver encore le 
moment des’embrafler ; mais dès quel’oc- 
cafion s'en préfenta . ils s’accordèrent cet- 
te fatisfaéKon.. Ils fe racontèrent de part 
& d’autre leurs avantures depuis leur der- 
nière féparation. Il y a déjà long-tems , dît 
Roland à Brandimart , que je fuis à ELuth*, 
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Quelque impatience qüe j’aye de courir 
au fecours de mon Empereur , j e n ai pu» 
me réfoudre à partir fans vous. Je nai 
pas pourtant , ajouta- 1 - il >y° 1 ^ 
meurer ici dans l’oifivete. J ai lai *e ma 
Princefle à la Cour pour aller dégager la 
parole que j’ai donnée a la belle Callidore.- 
J’ai retourné à l’Ifle du Lac , ou j ai obtenu 
de Morgane qu elle détruira 1 enchante- 
ment de la Roche , en faveur de la Prin- 
cede d’Ortus & de tant d’infortunées qui 
languilTenc fur fes bords. Il n’y a qüe quel- . 
ques'^ours que j’en fuis revenu. 

Aufli-tôt qu’on apprit dans la Ville 
d El ut h, ce qui venoii defe paflfer aüPalais, 
tous les habitans ,les femmes &les filles en 
danferent d’allegrefle en jectant des fleur s à 
pleines mains. T out retentit de cris de joyç*- 
On ne voyoit fur le toit des maifons que 
des feux , & le fon des Qmbales ayec ce- 
lui des Luts remplifïoit de leurs harmonies 
toutes les rue*s. Le RoiMonodant donna 
aux Princes & aux Princeffes un grand fef- 
tin dans les Jardins de fon Palais. Pendant 
qu’ils fe Kvroient tous comme à l’envi à la 
joye,ils virent tout à coup fortir de la terre 
à cent pas d eux une fombre vapeur qui 
s’élevant en l’air forma un nuage , qui s e- 
claircit peu à peu , 8c fit eclore de fon feiii 
r B b iiij: 
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mie lumière éclatante , au fondis de la- 
quelle il parut- un Palais d’ôr maiïïf de* 
la plus fça van te archite&ur-e. Ce fuperbe 
Palais s’avança de l’enfoncement fur le 
bord de la nûe , & defcendit lentement 
fur fon afliette dans la Prairie. 

Les Affiftans étonnés de cette- merveil- ' 
le, le regardoient l’un l’autre, lansfça- 
voir ce qu’ils en dévoient penfer. Les feub 
Roland & Ziliant furent au fait. Le Palais 
ne fut pas fi-tôt lur laterre , que la porte , 
qui étoit à deux battans , s’ouvrit , & les 
Princes en virent fortir deux Dames avec 
un Chevalier , que le Comte d’Angers à * 
leur approche reconnut pour Morgane-, 
Callidore & Ifolier. Grand Roi , dit la Fée 
à Monodant, je viens augmenter la pom*. 
pe de votre Cour , en vous amenant cette 
PrincelTe &ce Chevalier qui méritent l’ef* 
time de votre Majeftéj & vous Comte-, 
pourfuivit-elle en fe tournant vers le Pala- 
«Un , apprenez que je vous âi tenu parole. 

Le Roi reçut la Fée avec beaucoup de 
courtoifie, & la-fit placer entre lui & fon 
cher Zilianti. Il honora auflï d’un accueil 
gracieux le Prince Efpagnol , & mit lui- 
même la belleCallidore à côté de l’incom- 
parable Angélique dont elle admira les afc. 
traits,. La joie le renouvella dans ,1e JFeftia, 
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à*. l’arrivée de ces-nouveaux Hôtes. La vue 
de tant de belles perfonnes , qu on n au- 
roit pû voir ralïèmblées dans aucun autre 
lieu de l’univers, rendoit les difcours plu? 
galans ,& difpofoitles cœurs à.la tend ref- 
ie j Bacchus même par le feu de fes li- 
queurs , fembloit fournir des armes à 1 A- 
mour pour triompher. 

La Princeflè d’Ortus dit à Roland de 
quelle manière Morgane , par la force dé 
les conjurations, avoir détruit 1 enchan- 
tement de la Fontaine que dès le mo- 
npent qu’on avoir ceffé d’y voir les Ima-r 
ges de Floris & d’ Adamanthe tous les 
Amans malheureux qui en habitoient les 
bords avec elle , s’éroient trouves délivres 
de la fureur amoureufequi les poffedoit. 
Elle ajoûta que les Peuples du ro^ume 

d’Ortus , en reconnoiflanoedubienqu elle ■ 

leur avoir procuré , l’avoit choifie pour 
leur Reine , après la mort de leur Roi qui 
venoit de mourir fans en fans ; & qu enfin 
la Fée elle-même l’avoit couronneeellê 
& Ifolier fon. Amaut dans les folemnitez 
d’un heureux mariage. Lu belle Callidore 
finit fon . récit en aiïurant le Comte d’une 
éternelle reconnoillànce. Tous les Princes 
du Feftin témoignèrent prendre part à là- 
fatisfaftion de. cette. Princeilè,&; rendis 
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rent tous grâces à la Fée d’avoir fait le 
bonheur de ces deux Amans. Le re/le du : 
jour lé pa(fa chez le Roi dans les plaifirs 
& dans la joie. Morgane avoua qu’elle 
iivoit alors plus heureufe avec fon cher 
Ziliant 5 qu'elle ne 1 etoit , quand la crain- 
te de le perdre l’obligeoit à le tenir enfer- 
mé dans fon Ifle. En effet, cet aimable - 
Prince depuis fa délivrance lui avoir mar- 
qué un amour plus fincere& plus empreA- 
fé qu’auparavanr. 

Le féjourde la Fée & delà Reine Cal- 
Mdore fut caufe qu’on prolongea de quel- 
ques jours à Eluthles réjouifïancespubli- 

Î pies ; mais enfin le Paladin Roland pref- 
é de s’en retour net en France , déclara 
au Roi Monodant.qu’il ne pouvoir demeu- 
rer plus long temsa fa Cour , & le pria de 
lui permertre de partir. Le Roi fut affligé 
delà réfolution du Comte , qu’il regardoit 
comme la fource de fon bonheur & du ré- 
tablifTement de toute fà Maifon , néan- 
moins il n’ofa s’oppoferàfon départ , de 
peur de lè contraindre;- mais ce qui re- 
doubla EaffliéHon de ce Monarque , c’eft 
que Brandimart lui dit qu’il ne pouvoit fe 
difpenfér d'accompagneren France ce par- 
fait ami , à qui il devoir fa vie , fa Maîtref- 
fe , & l’jionneur. d’avoir été reconnu pour;; 
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le Prince d’Eluth - y d’ailleurs , qu’il vouloir 
aller combattre avec ce grand Guerrier 
pour la défenfe de Ton Empereur & de fa 
B eligion.il parut fi affermi dans cedeiîèin y 
qu’il ne fut pas poiïîble au Roi fan pere 
de l’en détourner. Le Comte même tou- 
ché de la douleur du Roi y s’efforça vaine- 
ment de perfuader à fon ami qu’il devoit 
relier à la Cour cTEluth ; quelque chofe* 
qu’il pût lui repréfenter , il n’y eut pas 
moyen d’cbtenîr cela de lui. Fleur-dé- Lys. 
ne pouvant fe réfoudre à fe féparer de fon 
cher Epoux , & voulant accompagner la 
Princerfè du Cathay , le réfolutà le fuivre 
en promettant au Roi qu’elle metcroit tous 
fes foins à lui conferver le Prince fon fils- 
Le Comte d’Angers de fon côté lui jura 
qu’aprcs la guerre d’Afrique & dé Fran- 
ce , il lui rameneroit lui-même ces deux 
Epoux en reconduifant Angélique dans-; 
fon Royaume- Sur cette aÜurance , Mo- 
nodant fe fit la violence de confentir à. 
tout ce que Brandimart fouhaitoit. Enfui, 
te les deux amis firent leurs adieux 8c 
k remirent en chemin avec leurs Dames.. 
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C H A P IT R E XIII. 

Suite de l'entreprife de Rodomont 
en Italie.- 

m 

A Près que l’indomptable Rodomont' 
eut mis en déroute l’Armée des 
Lombards , la confirmation fe répandit 
dans toute la Ligurie.- Le Roi Didier 
qui s’étoit retiré dans les montagnes , fit 
avertir de Ton malheur le fage Duc de 
Bavière qui commandoit l’Armée Fran- 
çoife en Provence-, cette Armée étoit 
compofée de vingt-cinq mille Gendar- 
mes , & de trente mille hommes de pied. 
Le Duc n’eut pas plutôt appris cette nou- 
velle, qu’il partit pour aller joindre Di- 
dier , fe promettant de tirer une cruelle 
vengeance des Afriquains. il étoit accom- 
' pagné de fes quatre Fils Avoire , Ofhon , 
Avin & Beranger , & de Guy de Bourgo- 
gne, mais ce qui rendoit ces Troupes 
plus redoutables, c’efl que Bradamante 
étoit parmi elles. Cette illuftre foeur de 
Renaud marchoit à leur tête. Quoique' 
pourvue - d’une extrême beauté -, ,on l’an» 
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toit prife pour le Seigneur de Montauban 
don frere , tant elle avoitTàir d’un Guer- 
rier de -haute apparence. 

Lorfque cet Armée eut paflé les mon- 
tagnes des Alpes, qui féparent la Fran- , 
ce de l’Italie , elle entra dans la plaine 
du Piémont où elle* traverfa le Pô. Le 
Roi d’Alger averti de fa marche , ne 
crut pas devoir attendre les François au- 
tour de Genes il quitta le rivage de la 
mer où il étoit campé, pour aller au-de- 
vant d’eux. Après avoir marché quelques 
-jours , il les apperçût qui defcendoient 
^d’une colline -, les lances & les bannie- 
*res qui s’élevoient du milieu de leurs Ef- 
-cadrons reflembloient à une Forêt épaiflfe 
-de fapîns , & l’éclat de leurs Armes que 
-le Soleil faifoit briller, paroifïoit augmen- 
ter la clarté du jour. 

A cette vûe , l’intrépide Rodomont % 
tout à pied qu’il étoit , s’avança plein de 
joie devoir enfin des Ennemis dignes de 
Ton courage. L’ardeur & l’impatience 
qu’il avoir de combattre l’ obligèrent de 
le préfenter au devant de laGuerriere Bra- 
damante qui venoit à lui comme un fou- 
dre. Elle lui perça Ton bouclier de part 
en part j mais la lance ne pût entamer 
h force cuiraffe de Nembrod dont il 
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étoit revêtu. L’Afriquain chancela d* 
coup, mais il n’en fut que plus terrible $ 
car des deux fils du Duc de Bavière A- 
voire & Beranger qui fuivoient Brada- 
mante , il blefla le premier dangereufe- 
ment , & renverfa l’autre tout évanoui 
fur le fable. Puis les Armées s étant join- 
tes , d’abord les (Chevaliers François mi- 
rent le defordre parmi les Infidèles ; en- 
fuite Rodomont fit tout changer de face. 
Il fe jetta dans les Efcadrons les plus 
épais , & raallàcrant hommes & che- 
vaux , il arrêta lui feul fes Ennemis vic- 
torieux. Les plus braves Guerriers de 
Charlemagne s’imaginoient faire allez 
de fe~ défendre de lui. Il fendit la tête 
à Beuves de Dor donne , blelïa Othon de 
Bavière , & renverfa Guy de Bourgo- 
gne. 

Brâdamante , après avoir fourni la 
carrière , revint au fecours des Chré- 
tiens ; fa valeur toutefois ne pût empê- 
cher leur mallacre ; d’un coup pefant que 
le Roi d’Alger lui déchargea fur la tête , 
& qui glilTant le long du cafque , alla 
couper le col du cheval de la Dame , elle 
tomba fous cet animal j & ce ne fut qu’a- 
vec beaucoup de peine qu’elle pût le dé- 
barralfer de délions lui. Les Sarrafin6 
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voyant le carnage que Rodomont failoit 
des Chrétiens , leconderent ce furieux , 
.qui moiflonnoit autant de vies qu’il frap- 

Î )oit de coups. On ne voyoit autour de 
ui que des montagnes de Chevaliers & 
de chevaux taillez en pièces. Ses gens 
n’avoient qu’à fuivre le chemin qu’illeur 
frayoit , pour remporter une viéfoire pres- 
que fans péril. S’ils euflent eu des chevaux, 
pas un François n’eut échappé au tren- 
chant du Cimeterre Afriquain. 

Le Duc de Bavière confterné de l’état 
ou il voyoit les chofes , adreffoit au Ciel 
{es vœux : Seigneur, difoi^il, permet- 
trez-vous que cet infidèle Rodomont 
triomphe de votre peuple 8c de votre 
fàinte Religion. Enfin l’Armée Chré- 
tienne étoit entièrement perdue, fi le 
Roi Didier ne fut arrivé pour la fecou- 
rir. Ce Prince ayant fçu l’entrée des 
Troupes Françoiles dans le Piémont , 
avoir rafiemblé les débris de la fienrie, 
& fuivi les Afriquains pour les prendre 

{ >ar derrière , tandis qne le Duc Naimes 
es attaqueroit ,par devant. L’orgueilleux 
Roi d’ Alger fourit d’un ris mocqueur à 
leur approche ; il mcprifoit des Enne uis 
qu’il avoit déjà vaincus; mais il ne fiça- 
voit pas que dans la perfonne d’un feul 
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Chevalier de cette armée , il trouveront 
un obftacle capable de l’arrêter. 

L’Armée Lombarde arriva donc dans 
le tems que celle de France ne fe défen- 
doit plus. Tout y étoit en fuite, fk pour 
furcroît de malheur, le grand Fleuve du 
Pô , qu’ils avoiènt à leur dos , leur ôtoit 
tout moyen de fe mettre en fureté. Sitôt 
que les François apperçurent les troupes 
qui venoient à leur fecours, ils firent un 
grand tour pour aller fe réfugier derrière 
eux. Ils eurent à peine joint cette Armée, 
qu’ils 1’enteficlirent retentir du nom fa- 
meux de Renaud de Montauban. Cet a- 
gréable fon frappant leurs oreilles,leur fit 
juger que le fils d’Aimon y venoit d’arri- 
ver ; il n’en fallut pas davantage pour dif- 
fiper leur effroi , 6c les faire retourner au 
combat avec les Lombards. 

Le Seigneur de Montauban étoit en ef- 
fet dans l’Armée Lombarde avec le brave 
fils d’Oger le Danois. Après avoir perdu 
le Prince Aftolphe , ils avoient continué 
leur chemin jufquà la Ville d’Aftraçan, 
où Dudon s’étant pourvû d’un autre che- 
val , ils avoient traverfé la Circaiüe , & 
les Tartares Nogais , d’où ils étoient en- 
trez dans la Moldavie. De-là s’étant ren- 
dus à Belgiade où étoit alors ie Roi 

d’Hongrie 
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d'Hongrie avec le Prince Ottacier ion fils, 
ils y avoient fait quelque féjour j puis paf- 
fant par la Boiïïne & par la Croatie ac- - 
compagnes d’Ottacier , qui par inclina- 
tion pour Renaud étoit parti avec eux 
avec la permiiîion de fon pere Philippe' ; • 
ils avoient enfin gagné les frontières de 
l’ïtalié où ils avoient appris les fucccs de 
Rodomont. Sur cette nouvelle , ils s’é- 
toient hâtés de joindre le Roi Didier pour 
tenter avec lui le fort d’une bataille. • 

La réputation de Renaud , & le bruit 
de fa valeur - étoit répandu per toute la 
terre j le Roi Lombard fut ravi de le re- 
voir ; & pour lui faire plus d’honneur 3 > 
il lui donna la conduite de fon Armée. Il 
reçut auiïi fort obligemment Dudon , 
tant à caufe de fon mente perfonnel, qu’à 
caufe du bon Danois fon pere qui étoit fon • 
ami. « 
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Nouvelle Bataille de l'Armée Uambar.de 
contre les Afriquaitis.. . 

L ’Armée Lombarde accrue de tous lés 
François .qui avoieut échappé au Ci- 
meterre Sarrafi» ', devint afTëz confidéra— 
ble pour s’ôppofer à celle de Rôdomont • ; 
mais elle j mettoit fa principale confiance : 
dans le grand Chef qui la commandoit.'. 
Ce vaillant Paladin, fuivi d’Ottacier & du - 
brave Dudôn, marcha droit au Roi d’Al- 
ger , qui monté fur un puiflànt cheval cju’tl 
avoit ôté à un Chevalier François , s’avan- - 
çoit fi erement devant euxr. 

Le fils d’ Aimon & le Sarrafin coururerit 
l’un contre l’autre ; les lances volèrent : 
tn éclats, fans que les Chevaliers en fuf- - 
fent ébranlés j mais Bayard creva de fon \ 
choc le Courfier qui lui étoir oppofé, . 
Quelle fut la fureur du fuperbe Roi d’Al- 
ger, quand tombant- avec foi*, cheval , il î 
fe vit: ainfL démonté. Tl fe releveemécu**- 
mant de. rageyil; brûleîd’împaîiehce-de : 
fc - venger 3 . il court plein de.reiiéntimentr 
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après fcn ennemi , & dans la crainte qu’il 
a de ne le pas joindre, il frappe lin fes 
propres Sujets pour s'cuvrir julqü’a lui un 
pallâge plus libre. Cependant Renaud con- 
tinnoit fa courfe , & faifoit un étrange 
carnage des Afriquains. Ils fuyoient de- - 
vant lui comme des moutons devant un 
loup affamé qui les pourfuit. Après avoir 
percé jufqu’aux derniers rangs, il revint 
far fes pas 5 • il rencontra Rodomont , Ôc 
le voyant à pied , il defcendit de cheval 
pour le combattre. Ces deux grands Guer- - 
riers fe jettent l’un fur l’autre avec toute ’ 
l’àrdeur que le defir de vaincre infpire ' 
aux Héros ; tous deux' fiers de leurs for- 
ces & de leurs exploits glorieux ’ ils f" - 
font connoître refpeftivement ce que leur ■ 
bras j>efe. Déjà leurs épais boucliers font ‘ 
tombes par morceaux -, le feu fort de leurs 
épées , & les Echos des environs retenti f- 
fent de leurs coups. Sans la bonté de leurs 
cafques , ils fè feroient fracâffés la tète en 1 
mille pièces. • 

Dans le temps qu’ils étoient le plus a- * 
chàmez l’un fur l’autre , ils furent tout à 1 
cou p •'accablés par des flots d’ Algériens , » 
qui tombèrent fur eux. Cès Peuples pouf. • 
faz' par les Paladins DudoiljGuy de Bout- - 
gogrtc., &' pat Bradaraante qUi s’étoit j oin-r " 
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te aux Comtes de Lorraine & de Savoye 
fuyoient roue épouvantez vers leur Roi. . 
Renaud & Rodomout furent féparez mal- 
gré eux par la foule. des fuyards. Le fils 
d’Aimon s’en, vengea fur les Aftiquains, i 
qu’il fit bien-tôt* retourner fur. leurs pas. 

Il en renverla une grande partie dans le 
Pô en les pourfuivant , & .le refte s’enfuit 
a vauderoute par la. cam pagne. Le Roi 
d’Alger dç. fan côté , .irrité d’avoir été fé- - 
paré de Renaud par fes propres Soldats, . 
ne pût s’empêcher d!en maflàcrer lui-m&- - 
me quelques-uns -, &• tel qu’un fimglier 
furieux qui defeendant -d’une montagne • 
méprife les Veneurs & les chiens , Rodor 
mont les yeux plus rouges que du feu, 
cherche les Princes François pour les 
déchirer. Le premier qu’il rencontra fut le • 
Comte de Lorraine , qui eut l’impruden- 
ce, de lui faire, tête. Le Sartafin le ren- 
verfà lui & fon cheval du choc de (on elr - 
tomach. Puis tirant par un pied le Lorrain 
de defibus fa felle , il lui fracalïa la tête 
en la déchargeant- fur celle du Comté. de : 
Savoye qu’il jetta mort fur la place. ... 

.Il continua de fe fervir -, comme d’une 
arme , ; du cadavre de l’infortuné Comtes 
Lorrain,^ il-'eu; rompit'touc.-uiv.Lfca-' 
dson dé.Chey.4iers Prancois :Guy de Uou*- 
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gogne voulant , les foûtenir avec un corps • 
de Troupes qu’il avoir rafïèmblé •, . appert - 
eut Bayard ,.,que Renaud n’avoit pas en- - 
core.pû joindre ; ,H defeendit de cheval 
pour, monter ce bon Courfier i qui l’ayant 
vu plufieurs fois avec fon Maître , l.ui prê- - 
ta docilement l’étrier, &,courut versRo- 
domont où Je Chevalier le. poufïa. L’A- 
frjquain reconnut dans Bayard lefortche- - 
val qui lavoir renverfé. Il réfolut de s’en 
emparer. .Pour: cet. effet-, il évita fa ren- 
contre en fe tirant à quartier. , de peur d’un. ; 
accident, pateil.au premier j enfuite lan- 
çant, de .toute fa force contre Guy de 
Bourgogne le cadavre qu’il tenoit à la 
main ,. il jetta ce. Chevalier à. terre tout : 
.étourdi. . 

Il courut à Bayard après cela j -il le 
laifit par la bride,. & fe mit en difpofition 
de le monter - y mab ce fier animal qui re«. 
gnrdoit. Rodomont. comme l’Ennemi de 
Ion Maître , fe cabra contre lui 3 il leva 
même les < deux, pieds* de devant qu’il lui 
. mit fur les épaules, & fe.roidifïànt en mêu 
me tems -fur -ceux, de derrière , tel qu’un - * 
Atlere..des Jeux Olimpiques ., il le fe, — 
coüoit pour le terralfer. Le RoLcLAlgor " 
étonné, d’un. /événement (ànouveau eut;: 
befoimde ,toutes_fes_forees ppurTe maiitt.- 
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tenir contre ce puifïànt Courtier. On vit c 
alors une* lutte fore extraordinaire. Mais ; 
nsalgré tous les efforts de i’Afrkraain , , 
Bayard 1 aterra , , & le tenant fous lui , il : 
lé fouloit aux pieds cruellement , .& lui-' 
écrafoit les cotes. Rodomont pour fe dé- - 
faire d'un Ci dangereux ennemi , prit fon '* 
epee , qu v pendoit à une chaîne autour de 
Ion bias , & voulut par trois fois la plon- 
ger dans le ventre de Bayard. La chair de" 
ranimai étant Fée, par trois fois l’épée ; 
plia jufqu’à la garde. . 

Enfin le Roi d’Alger couroit un extrê-.- 
me danger , lorfque le Sëigneur dé Mon- 
tauban revenant de la pourfuite des Afri- 
cains fut d’abord témoin de cet exploit' 
de Bayard. Il ne pût s’empêcher de rire" 
de la nouveauté du fait ; mais fon grand : 
courage le portant à feconrir Rodomont, , 
il s’approcha du Courfier, & lui dit': Arrête ■ 
cher Bayard ; laifïe-moi la gloire de fut- - 
monter par ma . valeurtin fi vaillant Guer- - 
rier rle bon cheval a la voix de Renaud, , 

. fétirà de detliis le Sàrrafin avec une do-- 
cilité^ , qui fai foi t voir combien' il étoit fou- - 
mis a fon cher Maître: Rod amont fè re- - 
leva tout brtfe ; il pouvoir à peine fe fou- - 
tenîrV fïê traîna vers le fils’cf Aimon , & : 
lui.- dit r Ce Couriïer dont ta viens de me - 
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dégager ; & ti générofité plus que ta va-. - 
leur me font connoître que tu es Renaud $ ; 
tu ‘vois l’état ou je fuis , il ne me refte pas v ' 
allez de 1 forces pour me défendre contre ' . 
toi • mais' i ne penfes pas que je me tiennes 
pour vaincu. J’efpere que tu voudras bien * 
me marquer un rems &>un lieu où nous - - 
pourrons nous voir les armes à la main. . 
Lb -Seigneur a de Môntaubàn touché du * 
grand cœur dé ce Roi , lui accorda ce qu’il 
demandoit ; tk indiqua pour le lieu de leur • « 
combat! via Foret des Ardennes, où il lui i 
promit de fe rendre dans un mois. : - 

Après/ cet accord , les deux Guerriers " 
fe le parèrent remplis de la plus forte efti- 
me l’un pour l’autre. Là raifon pour la- ~ 
quelle Renaud choilit les Ardennes plu- 
tôt 'qu’un autre endroit , eft qu’il avoit 
deÏÏein d’aller rejoindre Charlemagne à 
Treves , où il avoir appris que cet Em- - 
pereur s’étoit rendu pour tenir en refpeéL 
quelques Princes de la baflé Germanie qui : 
fembloiehr vouloir fe liguer avec les Sa- 
xons - pour, inquiéter I’Empirè du côté du ■ 
Rhin,’.. dans 1 le tems que les AfriquainS' 
l’oecuperoient fur les ' côtes de Provence / 
3 £-dù Languedoc. . 

Zïiù^diixinqHiériU. Livra . 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du retour de Brunei à B inerte. - 

Près que Brunei eut fait la con- 
quête de Baüfarde par ion adret- 
fe , il ne fongea plus qu'à s’em- 
barquer au premier Port de mer 
pour retourner à Bizerte. Quand il fut de 
retour dans cette grande Ville , il y trou- - 
va l’Empereur Agramant fort irrité de ce 
que fes Peuples effrayés des làges remon- • 

trances" 
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trances des Rois de Garbe 8c des Gara- 
mantes refufo'ent de palîèr en France 
fans ce jeune Roger de qui les affres fai- 
foient dépendre le fuccès de l’entreprife. 

Auffi-tot que le Monarque d’Afrique 
apperçur Brunei , rl fentit de la joye & 
de 1’inqniétude. Hé bien , lui dit-il , quel- 
le nouvelle m’apportes-tu? Pourfuivrai-je 
mon entreprife , ou me faudra-t’il renon- 
cer à la conquête de la France , pour n’a- 
voir pu arracher Roger dès mains du Ma- 
gicien qui le retient dans I’oifîveté ? Grand 
Empereur, répondit Brunei, en Ce jettant 
à fes genoux , vous pouvez tout attendre 
de votre courage , 8c je vous apporte d’O- 
rient de quoi réuflïr dans vos glorieux 
projets. Tu m’apportes donc,feprit Agra. 
mant , le précieux anneau d’Angelique. 
Oui , Seigneur , repartit le Nain ; de plus 
j’amene le plus excellent cheval de toute 
l’Afie , que j’ai volé par mes rufes 
au vaillant Roi Sacripant, & j’ailamer- 
veillcufe épée que portoit le grand Com- 
te d’Angers. C’eft donc le fameux Duran- 
dal , s’écria l’Empereur d’Afrique avec 
un mouvement de joie qu’il ne put rete- 
nir. C’eft une meilleure arme encore 
: dit Brunei , puifqu’elle a la vertu de cou- 
per les armes enchantées ,8c qu’elle pour- 

Tor»c II. Dd 
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joit b’IefTer Roland lui-même quoiqu’il 
foie Fée de tout Ton corps. Ah , cher Bru- 
nei , dit Agramant , que tu mérités bien 
da Couenne que j’ai promifeà ton adrefiè, 
J e ne vous demande rien , Seigneur , re- 
prit le Nain , fi je ne mets entre vos 
mains ce brave Roger qui doit ranger la 
•vi&oire de votre parti. Si tu fais ce que 
tu me promets , interrompit avec prcci- 

{ >itation le Roi d’Afrique , non-feulement 
a Couronne de Tingitane t’eft affinée, 
mais tu feras plus maître de mon Empi- 
re que moi-même. Alors ce grand Prin- 
,ce voulut être instruit des artifices dont 
Brunei s’étoit fervi pour executer des cho- 
ses fi difficiles. Le Nain (àtisfit fa curio- 
.fité, de même que celle de tous les Rois 
.qui étoient prefens. Il les réjouit beaucoup 
par ion récit. Agramant fur tout y prit 
tant de plaifir , qu’il fe fit apporter fur le 
champ une Couronne d’or, qu’il mit lui- 
même fur la tête du petit homme , en lui 
disant : Je vous' fais Roi de Tingitane, 

.Le nouveau P rince ayant ainfi été cou- 
ronné 4 fit voir à toute la Cour les trois 
•merveilles qu’il avoit conquifès. Chacun 
les admira , 8c le Monarque d’Afrique 
•ne doutant plus de la réuflite de. les pro- 
jets ? n’en voulut pas différer davantage 
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l’exécution. Il partie avec une fofile de 
Rois & de Princes pour aller à la décou- 
verte^ du jeune Roger. Us firent tant, 
5?u apres avoir palTé le defert fabloneux 
ils parvinrent enfin au Mont Caréné’ 
Cette montagne eft fi haute , qu’on diroic 

^ • « « . El"ne grande plaine 

qui contient plus de trente lieues de long 
en occupe la cime; un large Fleuve y 
paire au travers , & tombe' en bas dans 
le valon , d’ou il pourfuit Ton cours juf- 
qu’a la mer. D’un côté de ce Fleuve étoit 
un rocher fur la pointe duquel toute la, 
Cour Afriquaine vit avec furprife bri.lec 
un Palais éclatant de criftal. 

A la vue dun objet fi merveilleux 
tous les Ipedbateurs ne doutèrent point 
que ce ne rut le fejour où le Magicien ren- 
fermoit Roger s mais ils ne remarquè- 
rent dans le rocher aucun chemin pour 
y monter. Malabufer Roi de Fizan qui 
avoit ete plus d’une fois dans ce lieu n’v 
avoit jamais vû ce Palais ; il jugea que les 

enchantemensd’Atlantlui en avoient caché 

la vue jufqu’à ce jour, & que la vertu 

7 U 6 aH l iea ^ ^Angélique le lui ren- 
d°it vifible. Lorfque l’Enchanteur apper- 
çut du haut de fa Roche I’illuftre afTem- 
Wee des Guerriers qui confideroitfon Pa 

Ddij 


.Digitized by Google 


s 


ROLAND 

.hps ,*la trîfkeilè s’empara de fon coeur ;-la 
crainte de perdre fou jeune Prince agita 
Ton efprit. Cependant on ne pouvoir ians 
ailes monter à ce Château , & cela n’em- 
baralfoit pas peu Agramant ; mais le nou- 
.veau Roi de Tingitane qui vit bien /on 
embaras , s’approcha de ce Prince , & lui 
dit: Seigneur , l’adrelte eft ici plus nece/1 
/aire que : la force ; fi votre Majefté veut 
m’en croire , elle ordonnera dans cette 
plaine un Tournoy ; les Chevaliers de 
votre Cour s’exerceront à la lance & à la 
courfe j le jeune Roger ne manquera pas 
d’obferver d’en haut ce divertilîèment mi- 
litaire , &c fon humeur belliqueufe le por- 
tera fans doute à venir prendre part à la 
gloire de leurs exploits. Quand il fera def 
cendu de ce rocher ^ je me fais fort de 
l’engager dans votre entreprifè de France. 

. Ce que Brunei confeilloit i fut approu- 
vé de tous les Princes , qui fe partager 
jfent en deux troupes. L’Empereur fe fit 
chef de l’une,&: donna la conduite de l’au- 
tre aux Rois de Garbe , de Bellemari- 
ne , de Conftantine , & de Fifim. Les airs 
commencèrent à retentir du bruitéclatant 
des trompettes^ tous les Chevaliers par- 
tirent la lance en arrêt. Le parti d’Agra T 
mant eût^du defavantage j vingt-fept de. 
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Tes Chevaliers furent portés par terre au 
jfrfemier choc ; au lieu que deT 'autre trou- 
pe, il n’y en eut que lept de démontez. 
Les voilà qui s’animent tous , 6c ce jeu , 
qui ne devoit être qu’un exercice , devint 
fi furièux , qu’on 1 auroit pris pour une 
véritable bataille. Entre les Princes qui 
eômbattoient avec le plus d ardeur pela- 
ge Sobrin Roi de Garbe , bien que déjà 
d’un âge avancé, fe diftinguoit par les 
grands coups qu’il portoit ; il renverfoit 
tout ce qui le trouvoit devant lui. Mais 
lé fort Agramant monté fur fon puilïant 
Courfier Cizifalte y rétablit en peu de mo-‘ 
mens le defordre de fa troupe ; il donna 
une fi rude atteinte de fa lance à Malabu- 
fêr, qu’il jetta ce vaillant Roi hors de fa 
fèlle ; puis tournant bride à Cizifalte , il 
frappa fi vigoureufement Mirabalde r à la 
tête , qu’il lui fit vuider les arçons. Ce 
malheureux Roi dé Borgue demeura pri- 
vé de fentimeitt. L’Empéreur renverfa 
encore Galciot de Bellemarine avant que' 
- de rompre fa lance. Il prit enfuite le Roi* 
«PArzille pat le cimier de Ion cafque , 8c 
le fècoua fi rudement, qu’il le porta par 
têrre. Enfin, il n’y avoir point de Roi ni' 
de Chevalier qui pût tenir contre A gnt- 
itiant. • 

Ekî iij ; 
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CHAPITRE IL 
Suite du Tournoy d" ji grxmant. 

L ’Enchanteur Atlant & Roger reear- 
doient de leur Château de criftai ce 
Tournoy $ mais ils le regardoient l’un & 
l’aurre dW oeil bien different. Le jeune 
Prince de qui l’ame étoit toute guerriere, 
prenoit unplaifir fans pareil aux faits d’ar- 
mes dont fes yeux etoient témoins. Il 
applaudîftoit aux grands coups qui fe don- 
noient. Il ne fe poftedoit plus , & fon 
yifige étoit plus rouge que du feu. Il au- 
toit fouhaite de voir le combat de plus 
près ^ & il prioit inftamment le Magicien 
de le faire defcendre au bas du roc. Al- 
lant qui craignoit de le perdre , lui dîfoit 
pour le retenir : Helas , rfftm fils , ce que 
tu vois eft un mauvais jeu^ ne t’appro- 
che point de ces hommes armés,, ton 
afcendant eft trop funefte j tu es mena- 
cé de perdre la vie dans un combat par 
trahi fon ; regarde les exploits de ces Che- 
valier^ comme un piège que la fortune 
tend à ton courage , & ne te livre point 
toi-,même à ton malheur.. 
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Roger lui répondit : fi le Ciel a toute 
pui {Tance fur les hommes , quel moyen 
avons-nous donc d’éviter nos deftinées? 
Éts’il aréfolu ma mort, c’eften vain que 
vous me retenez ici. Je vous prie de me 
faire defcendre parmi ces Chevaliers , au- 
trement je vais me précipiter moi-même 
du haut du rocher en bas. LailTez-moi 
voir une heure feulement combattre ces : 
Guerriers, &que je meure enfuite , fi c’eft 
un arrêt du fort. Le vieil Atlant qui le' 
coimoilloit pour un jeune Prince capable - 
d’exécuter ce qu’il di foie , le mena dans 
un petit jardin particulier, où par une 
grotte & des degrés taillés en vis dans le 
roc j il le fit defcendre dans le valon , près 
de l’endroit où Brunei monté fur Frontim 
s’étoit arrêté par hazard pour être fpec--~ 
tateur du Tournoy. Auffi-tôt que cet a~ 
droit Afriquain les apperçut tous deux 
il fe mit à faire faire des paflàdes & des 
caracols à fon cheval. Roger admira la 
gentillelïè du Courfier , & fouhaita de l’a- 
voir. Il pria le Magicien de le lui ache- 
ter j car la perfonne qui le montoit avoir 
fi mauvaifè mine , que tout Roi qu’il é- 
toit , le jeune Prince le prit pour un Mar- 
chand de chevaux. Atlant , qui vouloir fai- 
re- abhorrer à fon Eleve les chevaux & les 
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armes, ne fe prelîoit pas de le latisfaire » 
il n’épargna pas même les remontrances; 
pour lui faire perdre le defir qu’il témoi- 

f jnoit; mais lilant dans lès yeux r qu'au- 
ieu de le lui ôter , il ne faifoit que l’irriter 
par fes difcours , il demanda par complai- 
lance â Brunei , s’il vouloit lui vendre fon. 
Cou r fier. 

Le Nain n’attendoit que ce moment.. 
Je ne donnerois pas , répondit- il , mon 
cheval pour tout l’or du monde parce 
que nos Princes Afriquains ont formé une 
entrèprife oi\ tous les Chevaliers qui ont 
de l’honneur & qui aiment la gloire , ne 
peuvent manquer de fe trouver.. Enfin ,, 
ce tems fi defiré.de tous les vaillans hom- 
mes eft venu : notre Empereur le grand 
Agramant va palier en France , 8c faire - 
la guerre à Charlemagne. Il fera fuivi- 
de trente-deux Rois qui conduifent cha- 
cun une armée de fes Sujets.. Les jeunes 
8c les vieux ont pris les armes en Afrique,, 
on n’a jamais vû fur terre &c für mer tant 
de Guerriers.Ne vous étonnez donc point, 
continua-t’îl , fi je ne veux pas me défai- 
re de mon Courfier. Oui , je le veux gar- 
der, à moins que" quelque Chevalier de 
mérité, tel que ce jeune Seigneur que je: 
vois, avec vous , ne me le demandât pour. 
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atter à cette expédition. Je vous jure qu’en» 
faveur des fervices qu’il pourroit rendre' 
à la Patrie & à notre Religion , je lui fe- 
rois prefënt de mon cheval , & même 1 
de ces belles armes qui font au pied de 1 
ce pin. AH , s’écria le jeune'Roger , fans 
attendre qu’Atlanr répondit pour lui , fi’ 
ta me donnes ce que tu viens de me pro- 
mettre , je me jetterai dans le feu pour 
toi • mais que ce foit promptement ,ajoû- 
ta-t’il , les momens meparoilïènt des an-- 
nées. Il me tarde de me mêler parmi ces 
Chevaliers qui combattent , & dè faire é-- 
cîater comme eux ma valeur.. 

Le fin RoidëTingitane qui n’av oit rien 
fouhaité autre choie que de le voir dans - 
cette difpofition , lui répliqua : Généreux: 
jeune homme , il ne s’agit point ici d’aller’ 
répandre ton fang parmi ces Guerriers. 
Ils font tous Afriquains & Mahométans x 
& le combat qu’ils fontentr’eux n’cft qu 5 -' 
un divertifiement. Ils ne fe frappent que* 
du plàt de l’épée ; la pointe & le tren- 
ch ant y font défendus fous des peines 
très-grieves. Fais - moi doiv feulement de* 
ton cheval & de tes armes , repartir Ro- 
ger avec préci pitation , & ne te mets pas* 
en peine du refte. Je t’aflure que je pafu 
ferai le tçms à cet exercice aulfi - bien* 
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qu’eux. L’Enchanteur entendant parler 
ainfi le jeune Prince ,, en fut au defef*- 
poir. Helas, lui dit-il en pleurant mon 
cher fils, je vois bien qu’il faut malgré 
moi que je t’abandonne au deftin qui veut 
difpoler de toi. A ces mots ,-il s’éloigna 
de ce lieu fatal, & laitla Roger charmé 
de ne plus trouver d’obftacle au defir qui 
lepreflbit. En un moment, il fut armé 
de toutes pièces , & ce ceignant de la 
trenchante Balifarde qui devoir devenir 
nu foudre entre fes mains , il fauta fur 
Frontin fans mettre le pied à l’étrier. Le 
nouveau Roi de Tingitane le voyant en 
ièlle , admira fon air fier , & ne put s’em- 
pêcher de lui dire dans fon admiration : 
Va jeune Prince va remplir tes gran- 
des deftinées , & l’attente de toute l’Afri- 
que. 

Le courageux Roger après l’avoir fa- 
lué courtoifement, partit comme un ton- 
nerre , & fe jetta oïl le combat étoir le 
plus échauffé. Il poufTaFrontinfur le Roi 
des Nafamones qui prefloit vivement 
l’Empereur , & renvetfa ce Prince fur 
le Roi de Fizan. Il envoya enfuite Bam- 
Birague Roi d’Arzille mefurer la terre, 
comme les autres. Sobrin , qui étoit alors 
aux mains avec Agçamant , le quitta pour 
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attaquer Roger , mais ces coups ne pu- 
rent l’ébranler, au lieu que Roger du plat 
de Balifarde lui fit perdre les arçons $ & 
après lui à tant d’autres , qu’aucun Guer- 
rier du parti de Sobrin n’oloit plus lui fai- 
re tête. Le Monarque cT Afrique , 1 urpris 
de voir executer tant de hauts faits d ar- 
mes à ce merveilleux Chevalier qu il ne 
pouvoir connoître , voulut éprouver aulfi 
les forces •, Roger le renvetfa du premier 
coup , puis il abattît Prufion des Ifles d A- 
valachie, Dardinel filsd’Almont& 1 A*- 
mirai Argofie de Marmonde. Alors., les 
vaillans Agricaltes, Dudrinalïe & Ma- 
nilard , la fleur du Paganifme entrepri- 
rent de reprimer l’orgueil de cet incon- 
nu $ ils* le frappèrent tous trois en meme 
tems , & à peine purent-ils l’ébranler, 
les defarçonna fun après l’autre : comme 
il en fai (oit autant au brave Alifard & a 
Soricfan , le traître Bardulafte , Roid’Al- 
gazere ,.le perça contre les réglés dü Tour- 
nov par derrière d’un coup de pointeau 
défaut de fes armes , & prit la fuite.au (li- 
tôt pour le mettre en lurete y mais Ro- 
ger indigné d’une aétion li lâche, tout 
bielle qu’il étoit , pouffa Frontiii fur fes 
traces , & l’ayant atteint juffement près 
de. L’endcoit oiV le Magiciend’avoit quitte^.. 
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il lui fit voler la tête d’un revers de Bali* 

farde. 

Ce jeune Prince après s etreainfi plei- 
nement vengé de Bardulafte , fentit qu’il 
avoit befoin du fecours d’ Atlant pour 
guérir la blefliire qu’il avoit reçue , & qui 
commençoit à l’afroiblir. Il le chercha du 
côté qu’il l’avoit vû fe retirer, & il le 
trouva bien-tôt aflis au bas du roc , &eu- 
feveli dans une profonde rêverie. D’abord 

S ue le Vieillard l’apperçut, fon cœur tref. 

rillit de frayeur : Hélas , Vécria-t’il en 
fe preflànt d’aller à -lui, tu es blelTé, mon 
fils S'Que mon art m’eft peu utile , puik 
qu’il n’a pu prévenir ton malheur ! Le 
Prince làns s’étonner de ces paroles , lui 
répondit en fouriant : Mon pere, ne dé- 
plorez point tant mon avanture ; quand 
vous m’aurez panfé , je ferai guéri. Je fuis 
bleiïé,. il eft vrai,, mais je ne le fuis pas 
tant > que jeifétois , lorfque je tuai le lyon 
fur la montagne , & que je -pris l’élephant 
qui me déchira tout le devant del’eftomac. 
Atlant raffùré par ce difcours, vifita lâ 
blelfure de Ro^er , ôc vit qu’effe&ive- 
nsent elle n’étoit pas dangereufe. Il net- 
toya la playe , yverfà d’une liqueur , 
jçir l’application d’une herbe dont il con- 
rtoilïoit la vertu % il mit fa blelfure en état - 
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Je Çt guérir d’e Ile-même fans aucun au- 
tre Recours. 


C H A P I T R E III. 

jDh péril que courut .le nouveau Roi de 
'Tin gitane. 

Q Uand le Prince Roger eût quitté le 
T ournoy , tous les Princes & les 
Chevaliers çeflcrent de combattre ; ils fe 
retiroient pleins de confufion d’avoir été 
fi mal traités par un feul Guerrier. Agra, 
mant , comme les autres , malgré les 
grands exploits qu’il avoit fait, nepou-r 
Voit fe confoler d’avoir été renverfé par 
un inconnu j il étoit d’ailleurs en colerp 
contre Brunei de ce que ce Nain lui avoit 
promis vainement de lui remettre entre 
les mains le jeune Roger , car il étoit 
bien éloigné de penfer que l’inconnu dont 
Û fe plaignoit , fut Roger lui-même. Il 
méditoit d’en tirer vengeance , lorfque les 
Chevaliers fortis du T ournoy, paflàns par 
hazard près de l’endroit où Bardulafte a,- 
Voit été privé de vie , apperçurent la tête 
4,e. ce Roi qu’ils reconnurent. Ils la por- 
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terent fur le champ à l’Empereur pour re- 
cevoir Tes ordres fur ce tragique événe- 
ment. 

Agramant , à cette affreufe vue , fré- 
mit. Il rcgardoit Bardulafte comme un 
des plus vâillans Princes de fa Cour. Il 
demanda quel audacieux avoir ofé Ce noir- 
cir d’un lcmblable meurtre. Quelqu’un 
de ceux qui étoient préfens , dit qu’il avoic 
vû l’a&ion , & que le meurtrier étoit mon- 
té fur un cheval que Brunei avoir amené 
<T A fie. Il n’en fallut pas davantage pour 
faire croire à l’Empereur que le crime 
avoit été commis par le Nain ; & comme 
ce Monarque lui en vouloir déjà , il pro- 
nonça aum-tôt fon arrêt : il ordonna au 
Roi Grifalde d'aller faire pendre Brunei 
au même endroit oi\ l'on avoit trouvé la 
tête du Roi d’Algazere. Grifalde quire- 
grettoitamerementBardulafte fon ami,ac- 
cepta la commifïion avec empreflèment. 
Il fit chercher & faifir le Nain , qu’on at- 
tacha malgré fa nouvelle dignité à la queue 
d’un cheval , 8c on traîna le miférable au 
lieu deftiné pour fon fupplice. Il avoit beau 
repréfenter les fervices qu’il avoit rendus , 
8c demander pourquoi on le traitoit de la 
forte. Il étoit fi méprifé, qu’on négligeoi t 
même de le lui dire. On ue l’écoutoic pas 3 
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tout I’édaircilTement qu’il pût tirer de Gri- 
falde fut ce difeours : li perfonne,lui dit ce 
Roi, ne veut être ton bourreau, je te 
pendrai de mes propres mains. 

L’infortuné Roi de Tingitane poulToit 
dans les airs des cris auflï douloureux 
qu’inutiles ; cinquante Chevaliers fe pré- 
paroient avec Grifalde à lui faire fubir un 
châtiment qu’il n’avoit pas mérité dans 
cette occafion , lorfque Roger revenant 
de faire panier Fa bldTure , entendit Fes 
cris -, il courut à Fa voix , 8c le reconnoiC 
fant , il tira Balilardë , 8c chargea les Che- 
valiers exécuteurs de l’arrêt qu Agramant 
avoit prononcé. Il perce celui-ci, renvefc 
Fe «elui-la ; il fend la tête à l’un , & les 
épaules à l’autre. Grifalde étonné de cet- 
te expédition , veut s’oppofer à ce terri- 
ble Guerrier , mais remarquant que c’eft 
le même inconnu qui l'avoit abattu au * 
Tournoy , cette remarque avança la dé- 
faite, Roger le culbuta , 8c rien n’em- 
pêcha plus ce jeune Prince de parvenir 
jufqu’à Brunei ; il délia ce Nain 8c le mk 
en liberté. 

Grifalde s’en retourna tout confus vers 
l’Empereur , &c lui rapporta ce qui venoic 
de fe paiTer. Agramant eut de la peine 
à le croire, & alloit avec tous les Pria- 
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ces de fa Cour chercher l’inconnu , quand 
il le vie venir à lui avec Brunei j ce Nain 
fur faifi d’efFroi , lorfqu’il apperçut le Roi 
d’Afrique -, & il voulue s’enfuir , mais Ro- 
ger le recinr, &: lui die : ne crains rien. 
Je veux ee prefenrer moi- même à l’Em- 
pereur, & lui demander raifon de l’inju- 
re qu’on c’a faire. EfFeéUvement,fi-tôt que 
Roger fuc auprès d’Agramant , il lui tint 
ce difeours: Puiflànt Monarque , je vous 
fupplie humblement de m’apprendre quel 
■crime a commis le RoideTingitane, & 
d’accorder fa grâce à ma priere, s’il a mé- 
rité la mort ; mais s’il cft innocent , la 
reconnoiflance qui m’a porté à lui fauver 
la vie, veut que je tire raifon de la vio, 
lenûe qu’on lui a faite. Vaillant Chevalier, 
répondit l’Empereur ,il alâchement alfaf. 
finé Bardulafte Roi d’Algazere. 

Ah ! ^rand Empereur, répliqua Roger, 
fi c’eft- là tout Ion forfait, vous avez eu 
tort de le traiter avec tant d’indignité : 
C’eft moi qui fuis le coupable , fi toute- 
fois c’eft un crime de punir une trahifon. 
Bardulafte m’a percé d’un coup de poin- 
te contre votre défenfe & les réglés des 
Tournois. Je m’en fuis vengé ; je l’ai dû , 
fi quelqu’un de votre Cour veut Co u- 
tenir le contraire , je fuis prêt à l’en fai- 
re 
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ié dédire les armes à la main en préfèn-* 
ce de votre Majefté. Oh fi Bardulafte , s’é- 
cria le Monarque d’Afrique , a pû faire ce 
que vous dites,je ne condamne point votre 
rellèntiment j .mais pour ce malheureux , - 
à qui vous avez fauvé la vie , il n’eft que 
trop digne du dernier fupplice pour m’a-- 
voir flatté d’une fauife efperance. Il m’a- 
vôit promis d’engager le jeuneRoger dans 1 
mon entreprife de France. A ces derniè- 
res paroles d’Agramant, Brunel,qui trem- 
bloit comme la feuille agitée par le vent, 
prit un peu d’afliirance j & dit au Roi 
d’Afrique : Hé pourquoi donc , Seigneur ^ > 
avez-vous eû la cruauté de me condamner 
à -la mort» Etoit-ce pour donner au Prin- 
ce Roger la gloire de me retirer lui-mê- 
me des mains 'de l’impitoyable bourreau 
Grifalde. Quoi, interrompit Agraniant, le 
Chevalier qui vous a délivré : ce Guetrier 
qui fe prefente à mes yeux èft ce même 
Roger dont l’Afrique attend tant de mer- - 
veilles? Ah fi c’eft lui, cher Brunei , j’a- 
voue mon- injuftiee à ton égard , & je te 
prie de me la pardonner. • 

Alors* l’Ëmperëur s’approcha du jeune 
Prince, & le ferrant entre fes bras : Gé- - 
néreux Ro^er , lui dit-il, je devois^ bien. * 
tej reconnu ître' à la valeur- que eu as fait : 
Tb/ne lli ■ Ee 
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paroître dans !c Tournoy-. Roger rece-v 
voit les carellès du Monarque avec refi- 
peét , fans en être pourtant étourdi. Il 
avoit un air de.noblelîè ô^d’ilTurauce qui 
failoit qu’Agramant ne pouvoir fe lafier: 
de le regarder.. Il ne lailîâ pas échapper- 
l’occafion de demander à l’Empereur une 
chofe qu’il brûlôit d’impatience d obtenir, r 
c’ctolt l’Ordre de Chevalerie. Il le fupplia: 
de lui accorder cette grâce , en lui cUianr. 
qu’il ne pourrait que: mieux valoir s’il* 
avoit l’avantage^ d’être- armé ■ Chevalier 
par les , mains d’ùn fi noble Rbi.i A grat- 
inant ravi dè. lé voir dàni> cette difpofition, . 
fe hâta de ceder à Tes defirs , pour l’atn- 
cher à fà Cour 8c à.fon fervicc. Il fit fur 
lé. champ cettè cérémonie. .. ' ’• 

Comme il l’àchevoit, lê* vieil' Atlant 
parut tout-à-coup à les yeux , & lui dit : : 
Grand Roi - écoute mes- paroles -, 8c ne 
néglige point ce que je vais te révéler ; tir. 
veux que lé jeune Roger t’accompagne 
en France - apprends que par fes grands . 
exploits tu mettras en déroute l’armée des 
Chrétiens 5 mais aulïïfça chèque ce Guer- 
rier magnanime embraflera leur Religion*, ; 
8c quoiqu’il doive 'un jour perdre la vie 
par lés-; trahïïans.s dè là . nerfidè:: racedé*. 
jVlàyence^/es'/uccefiairsaie.iàifiéront-pâSî 
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de faire la gloire & l’ornement de tes en- • 
nemis,& d’être le boulevart duChriftianif- 
me. Le Monarque Afriquain écouta ce 
difeours attentivement ; il n’en conçut 
pourtant aucun ombrage; il ne pouvoir 
concilier ces deux chofês : qu’il déferait 
l’armée Françoifè par la valeur de Roger, . 
& que toutefois ce Prince deviendrait 
l’ennemi de la Loi Mufulmane ; il s’ima- 
gina que l’ardente afFeétion qu’Atlam 
avoir pour fon Eleve , lui diéfoit cette pré- 
diction. - •' 

On a déjà parlé des 'apprêts étonnans 
que cet Empereur avoir fait faire dans 
toute l’étendue de fes Etats , & de ceux 
des autres Princes d’Afrique ; trente-deùx 
Rois étoient déjà dans fa Cour ,& la rade 
de la grande Ville de Bizerte étôit cou- 
verte depuis long-renis d’une infinité de 
vaifïeaux chargés d’armes & de foldats. • 
L'ardeur qu’avoit ce jeune Monarque de 
partir pour fon expédition de France, étoit - 
extrême^ Il avoit déjà négocié une étroite ‘ 
alliance avec le Roi Marfille,' qui regar- * 
dant fon eiltreprife comme une guerre de 
Religion : étoit entré ‘ vivement dans les » 
dëflèirtS. Ce Prince Efpagnol lui avoit me- - 
me mandé qu’il alloit employer toutes fes ' 
forces à commencer- fou attaque du côté-'. 

Ee i j ' 
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de r Aquitaine & du Languedoc 5 & qu’av 
vant Ton départ, il laiflèroit des ordres à 
Les peuples d’accorder une libre entrée à 
Tannée Afriquaine lur les côtes de Valen-, 
ce & de Catalogne, d’où elle pourroit 
venir joindre la fienne.: 

Tout étoir- donc favorablement difpo- 
fé à Bizerte -pour le fuccès de cette guer-*. 
re , 6c les peuples d’Afrique n-eurent plus 
de répugnance à s’embarquer , lorfqu’ils. 
furent qu’ils avoient pour compagnon, 
de leurs travaux le Prince Roger , à la. 
valeur duquel le fort de l’eutreprifedeur 
fembloit attaché. 


C HJ P I..T. R E IV. 

Bu retour de Renaud a la Cour de l'Enii 
pereur Charles ,& de ce qui lui arri- 
va aux Ardennes. .. , 


l Y -, Orfque le Seigneur de Montauban fé 
r fut léparé de R-odomont ,.il chercha 
fa fœur Bradamante , qu’il avoitrem a ra- 
quée dans le combat j., il la. trouva qui 
venoit- de. mettre en fuite le- feul corj^ 
qui reftoit. des Africjuains -.jlIu'. tira àl’ en- 
cart f ernbr alfa v tend renient 6c .après U\ 
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avoir fait plufieurs queftions fur la Courir 
de Charles , il- la chargea de remettre' 
l’ârmée des Lombards fous la conduite dus 
Duc de Naimes. Il lui dit enfuite qu’il :; - 
avoir délfèin d’aller joindre l’Empereur., 
Après cela , il partit pour Aix-la-ChapeU 
le. Il fe déroba déDudon &: d’Ottacier , , 
de peur qu’ils ne voulurent l’accompagner^ v 
& que ne pouvant- fuivre Bayard ,ils ne., 
le retardalfent. Il fe propofoit de faire 
une grande diligence; &• véritablement* 
il» fit plus- de deux cens lieues en quatre ■ 
jours tant la vigueur de fon«Courfier. 
étoit pFodigieufe..- 

Il alla defcendre au Palais de l’Empe/ 
reur, des qu’il fur arrivé à Aix-Ia-Cna-; 
pçlle. Le bon Charles qui l'aimoit chè- 
rement fut dans une joie inexprimable 
quand il lerrevir; il’ l’avoitcrû mort,puif> 
qu’il tivoit abandonné la conduite de l’ar- 
mée qui lui avoir été confiée. Le-fils d’Ai4 
mon (e jetta aux genoux de fon MaÎEre,les> 
lui embraie refpeéfcueufement , & lui de- 
manda grâce pour une fi-longue;abfen-* 
ce. Eir même-tems il fe juftifia en lui ra- 
contant toutes. fès : avantures depuis- foiv 
départ- de France ; & par Ion récit , il le- 
remplit-Iui &: toute fa Cour de furprifeéei 
thàdmiratiom. Charlemagne . l’eu^railai. 
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plus de vingt fois avec la dèrniére tendreC- 
lè , & Û jo’e augmenta encore , lôrfque 
Renaud l’aflura qu’il verroit bien-tôc de ■ 
retour le. Comte d’Angers. - 

Le fils d’Aimon, après avoir demeuré’ 
que'qnes jours à la Cour, chéri & régalé 
des principaux Pà’adins , à l’exception 
des M iyenço’s qui mouroient de jaloulîe 
dé le voir honoré de tous les coeurs gé- 
néreux , fmgea que le tems s’approchoit 
d'exécuter la parole qu’il avoit donnée 
au Roi d’Alger de l’attendre aux Arden- 
nes; il en prit fecrettement le chemin : 
il y arriva,. .& pendant plufieurs jours , 
il parcourut tous les endroits de la Forêt, 
fans pouvoir trouver ce Guerrier; Enfin 
rebuté d’une infrucfcueufe recherche, & 
voyant que le tems prefcrit à Rodomont 
étoit pa(Fé,il méditoit de s’en retourner 
à la Cour , lorlqu’il rencontra un agréa- 
ble ruiflèi'i qui couloir furie vert gazon. 
Comme le Chevilier étoit fatigué d’une 
longue coirfe , il defcendit fur fes bords 
pour s’y repofer. A peine fut-il affis quel- 
ques momens ; -qu’il s’aflfoupk. Endor- 
mant , il rêva qu’il étoit dans un lieu tour 
femblable à celui où il fe trouvoit ; mais 
il lui fembloit voir'un jeune garçon d’une 
beauté é merveilleufe ; qui danfoit fur la a 
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verdure, au milieu - des trois Dames d une* 
Beauté preTqu’égale à la Tienne. Ce jeune * 
garçon encore dâns Ton adolescence , n’a— . 
voir pour tout vêtement qu’un voile de.* 
gaze; couleur dé rolè>, qui voltigeoit eni 
* l’air au gré du zephire ;ja chevelure étoitv 
pareille à celle du blond Phœbus -, &c Tes . 
yeux noirs & pleins.de feuébloüilToient,- 
Ées trois Dames qui paroilïbient n’avoir - 
d’autres; mouvemens que ceux - qu’il lui î 
plaiTôir dé léur inTpirer , tenoient chacun 
ne une corbeille remplie de roTes; de vio--- 
léttes &. d’autres fleurs , quelles répan-- 
dolent à plèines mains Tur le bel adoles- 
cent en danlant autour de lui.'. 

Ges Dames appercevant le Seigneur dé • 
Môntauban, çellerent dé dénier , Sc le ■ 
mirent à crier Tur lui avec dés démonf- 
trations dé colère : Ah, voici l’ingrat qui : 
nous fuît, le cruel qui mépriTe les déli- 
ces deTamour.il eft enfin tombé dans 
nos filets malgré lui. Que cetr ennemi le ■ 
reliante lui-même dé Tes cruautés' , &qu’iH 
éprouve notre vengeance. En diTant cela 
elles s’approchèrent du Chevalier; Tune 
lùi jetta. dés roTes & dés violettes , lés au.: 
ttes>- dés lys & dés’ œillets ; -& chaque 
flêur en lé touchant* ftî failoît fèntir juT— 
otraJon-tcocur • ^«exâtoiren idi une .Tenw- 
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fition douloureufe. Ses fens s’allumoierit r 
diùne ardeur exceiïive , comme fi ces fleurs * 
Cuflèntétç des fiâmes -, le jeune garço.npa-- 
rut entrer dans le reirentiment des Dames, 
il s’approcha aufii de Renaud , & lui lan- 
çant un regard irrité, il le frappa d’un 
rameau de lys fur le cafque de Membriiv 
La bonté de l’armet enchanté ne Tempe- ‘ 
cha pas de fetnir une extrême douleur , &' 
malgré fes forces naturelles , le Guerrier 
fans qu’il pût s’en défendre , fe laillà pren- 
dre par les pieds ,* .& Tadolefcent le traî- 
na le long-du ruifleau fur les fleurs , qui- 
comme des pointes de fer , entroient dans • 
le corps du : Chevalier, au travers de fes- 
armes» - 

Le fonge ne finit point là îles Da-- 
mes arracherent de leur tête des guirlan- 
des qu’elles y portoient , & elles en frap- 
pèrent -le fils d’Aimon , qui fouffrit plus 
qu’il n’avoic fait dans aucune defesavantu- 
res. Il ne fçoyoit fi ces perfonnes qui le 
traitoient impunément avec tant de ri- 
gueur , étoient céleftes ou mortelles ; mais 
H en fut bren-tôt éclairci. Lorfqu’elles fu- 
rent -laflès de le frapper , des allés blan- 
ches , rouges & dorées leur forrirent tout 
à coup des épaules , & à chacune de leur 
plumes, on voyoit un œil naturel j non 
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pas tel que ceux qu’un Paon offre à la vûe, 
quand il déplie fa queue ; mais il étoit 
femblable aux yeux des plus belles filles, 
quand leurs rayons vont porter la flâme 
6c l’amour dans les cœurs. Un moment 
après le bel Adolefcent & les Dames s’en- 
volèrent vers le Ciel. Le Chevalier en- 
dormi demeura fur l’herbe -, il lui fembloit 
être comme mort au milieu de la prai- 
rie. Tandis qu’il étoit dans cet état , une 
Dame que les rayons qui l’entouroient 
faifoient eonnoîtrepour une immortelle , 
lui apparut, & lui dit : Reconnois,Renaud, 
une des tfois Dames qui t’ont fi mal trai- 
té. L’on me nomme Pafithée. Je fers la 
Déefiè Venus, & j’accompagne l’Amour 
qui eft ce jeune garçon , & dont tu peux 
voir- encore le carquois au pied de ce my r- 
the fleuri. Tu te trompes , fi tu crois 
pouvoir lui réfifler : apprends que la loi 
de ce Dieu puiffant porte ,, que celui qui 
n’aime pas une perfonne dont il eft ai- 
mé, vient à aimer enfuite une autre qui 
ne l’aime point , c’eft ce que tu vas éprou- 
ver. 

En achevant ce difcours , Pafithée dif- 
parut. L’agitation & la douleur que réf- 
rénât alors le Paladin le réveillèrent. Il vit 
avçc joie que tous ces objets qui avoient 
Tome II. F 
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lî fortement frappé fon imagination, 
n etoient qu’une illufion de fes fens j il 
étoit néanmoins furpris de fentir qu’après 
ion réveil , le mal quelesNymphes lui 
a voient fait durcit encore. Cela lui fit 
penfêr que fon fonge avoit quelque cho- 
fe de myftérieux. Il fe releva , & regan 
dant attentivement le lieu où il étoit, 
il le reconnut pour celui où il avoit fait 
un traitement h rigoureux à la belle An- 
gélique. Ce rellouvenir augmenta fa 
iurprife • il trouva que c’étoitune chofe 
afïez particulière qu’il eut éprouvé ce 
châtiment chimérique , dont* pourtant 
il portot des marques réelles, dans le 
même lieu où il avoit fait le cruel. 

Comme il fentoit encore fes entrailles 
brûlantes du feu qui l’avoit dévoré pen- 
dant fon fommeil , il s’approcha du ruif- 
feau pour en appaifer l’ardeur par le fer- 
cours de fon onde ; mais , hélas , ce re- 
meden’étoit gueres propre à procurer l’ef- 
fet qu’il en attendoit. Ce ruilfeau eft la 
fontaine de l’Amour ; quiconque y boit, 
brûle foudain d’une amoureuie ardeur , 
& ce fut dans cette même eau que fin- 
fortunée fœur de l’Argail puifa la fatar- 
Ie paillon qui fut payée de tant d’ii gr^- 
tittude. Renaud fe pencha fur la rive j il 
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plongea Ton calque dans le ruiilèau , & 
but à longs traits de cette fatale liqueur. 
A melure qu’il en hume&oit fes poul- 
inons , la douleur 6c la lalïitude qu’il ref. 
fenroit par tout le corps fe difîîpoit j mais 
fardeur qui dévoroît fes entrailles palTâ 
toute entière dans fon cœur. 

La charmante Angélique qu’il avoit II 
cruellement traitée , lui parut alors toute 
adorable. Il reprit les mêmes fentimens 
qui ragitoientdansletemsquecette Prin- 
celTe parut à la Cour de Charles avec tant 
de charpies , 6c que la concurrence de tant 
d’illuftres rivaux joignoitdans fon ame les 
fureurs delà jaloufie aux fiâmes de l’a- 
mour. Oh , qu’il fe repentit alors d’avoir, 
perdu tant de momens favorables ! Il ie 
promettoit bien de ne les plus laiflèr é-^ 
chapper , s’il étoit alTez heureux pour les 
rencontrer de nouveau. Dans les tendres 
mouvement qui recommençoient à l’agio 
ter , il fe repréfentoit que ce fut dans ce 
même lieu que la PrincefTè du Cathay diL. 
fîpa fon fommeil en lui jettant des.fleurs 
fur le vifage , 6c en lui difant les paroles 
du monde les plus touchantes ; 6c fe reC. 
fouvenant avec douleur de la duretéqu’il 
ayoit eûe pour elle : Quoi donc,s ecria-t’il 
avec étonnement , j’ai pû rejetter des 
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vœux dont les plus puilfans Monarques 
auraient fait tout leur bonheur 1 j’ai pû 
outrager une beauté digne de mille autels! 
Quel croit mon aveuglement î Ah Re- 
naud , injufte Renaud , continuait-il avec 
tranfport,meurs de honte & de regret d’a- 
voir perdu par ta faute une fi précieufe 
fortune. 

Telles étoient les triftes plaintes que 
lai (Toit échapper alors l’amoureux Cheva- 
lier. Ah , que s’il pouvoir revoir Angéli- 
que dans cet endroit fi propre aux plai- 
nrs de l'Amour , qu’il le garderoit bien 
d’ctre cruel & lauvage , comme il l’avoit 
été ! Dans les tranfports de fa flâmc renaif- 
fànte , il prend la réfolution de retourner 
au Cathay, dans le feul defiein d’efpier 
fes rigueurs pafiees aux pieds d’Angelique, 
ou de mourir s’il ne peut y réulfir.Plein de 
cette idée, il alldt remonter 'fur Bayard, 
lorfqu'il vit venir le long de la route 
ou l’agréable ruifïeau couloir , un Che- 
valier & une Damequi attirèrent fou at- 
tention. Mais cette hiftoire le laillè en 
cette endroit pour retourner aux deux il- 
hi lires amis qui font partis d’Orient avec 
leurs Dames pour venir en France, 
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CHAPITRE V. 

/ 

Du retour de Roland en France. 

L E Comte d’Angers & Brandimart sj 
lortir d Eluth , prirent le chemin des 
Indes , qui étoit la route la plus commo- 
de &■ la plus fréquentée. Ils y entrèrent 
par le beau Royaume de Cachemire fi re- 
nommé dans l’Afie. Ils pallerent de-là en 
Perfe , du côté de la grande Ville de Can- 
dahar, qui fait la féparation des deux Em- 
pires , & où ils s’arrêtèrent quelques jours 
pour remettre leurs Dames de la fatigue 
que la diligence qu’ils fai (oient leur avoir 
caufée. 

Quand ils fe furent remis en chemin , 
ils fuivirent la route d’Ifpahau , puis cel- 
le de Bagdad , où les magnificences de 
cette Ville fameufe ne purent les retenir 
un moment. Tîs évitèrent pendant ce long 
voyage toutes les avantures , quelque 
gloire qu’ils enflent pû acquérir , pour ê- 
tre plutôt en France*, & pour plaire à la 
Princeflè du Ca-thay , ils ne s’occupèrent 
que du foin de s’informer de Brunei , 

Ffiij. 
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dont ils ne purent apprendre aucune nou- 
velle. Après avoir traverfé l’ancienne Me- 
iopotamie , que l’on nomme à prefent le 
Diarbech , ifs arrivèrent à Alep , d’où 
ils prirent le chemin de Conftantinople. 
Ils ne voulurent point paroître à la Cour 
de l’Empereur de Grece, de crainte que 
Roland, y étant reconnu, ils ne fuflent 
obligés de s’y arrêter. De Conftanftino- 
ple, ils allèrent eagner le Danube à Ni- 
copolis; & pour lui van t leur route le long, 
de ce grand Fleuve jufqu’au Rhin, qu’iis 
pallerent au-ddfous de Bafle , ils entrèrent 
en France par l’Auftrafie. 

Ils apprirent à Mets que l’ r mpereur 
Charles étoit à Aix-la-Chapelle, ce qui 
leur fit prendre le chemin des Ardennes 
pour fe rendre à cette grande Ville , qui 
etoit alors, après Paris , la plus conli- 
derable de l’Empire Romain. Malheureu- 
fement , comme ils étoient fur le point 
de partir de Mets , la belle Fleur-de-Lys. 
fut attaquée d’une groflè fievre , qui des- 
les premiers jours mit fa vie en, danger. 

«U n’efl: pas concevable combien ils en fu- 
rent allarmés , & Brandimart fur-tout ne 
fe polïèdoit plus j cependant le foin qu’on 
eût de cette Princelle , & la force des re- 
in edes , appaiferent l’ardeur de fa fievre >■ 
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011 conçût l’efperance de la voir bien-rôt 
guérie -, mais comme elle étoit très-foible 
des rudes accès qu’elle avoit elîuyée,&: que 
les Médecins alfur oient quelle feroit long- 
tems à le rétablir , Angélique fouffroit 
beaucoup de ce retardement. Elle efperoit 
retrouver Renaud à la Cour de France , tk 
l’impatience de s’y rendre l’emportoit fur 
l’amitié quelle avoit pour Fleur-de-Lys. 
Ainfi voyant cette Princelfe hors, d'état de 
craindre une rechute, elle poulla Roland 
de la mener à Aix-la Chapelle,pour y être,, 
difoit-elle , avec plus de décence que dans 
une Hôtellerie de Mets. Le Comte qui 
n’avoit d’autre volonté que de fe confor- 
mer aux defirs d’Angelique , & qui fie 
croyoit d’ailleurs obligé d’aller au plutôt 
offrir fes fervices à l’Empereur fon oncle, 
confentit à partir Fans Brandimart & fans 
fon époufe , après avoir tiré parole d’eux- 
qu’ils viendroient les rejoindre à la Cour 
dès qu’ils le pourroient. 

Roland &: fa Princelfe partirent donc 
de Mets , & palferent par les Ardennes 
pour fé rendre auprès de Charlemagne. 
En traversant cette Forêt , ils arrivèrent 
un jour à la Fontaine de Merlin , dont on 
a parlé ci-devant , & où le fils d’Aimon 
avoit perdu l’amour dont il brûloit pour 
Angélique. Cette Princelle trouva ce lieu 
J F f iiij 
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délicieux ; & comme l’ardeur de la faifon 
& la fatigue du chemin l’avoient altérée , 
elle defcendit de cheval pour fe rafraîchir. 

Arrête Angélique , s’écrie l’Archevêque 
Turpin en cet endroit , que vas-tu faire ? 
Si ru appaife ra foif par cette eau , tu ven- 
geras , if eft vrai ,ta fierté outragée , tu pu- 
niras un ingrat $ mais tu vas perdre les 
plaiiirs qu’une douce union promet à deux 
cœurs charmés l’un de l’autre. Apprens 
que ron fort eft changé -, le barbare qui 
dédaignoit tes charmes ,les adore à pre. 
fent , & il ne tiendra qu’à toi de faire des 
grâces dont il fentira tout le prix. 

La Princefle du Carhay ignoroit ce 
changement. Elle bût de l’eau fatale , 8 c 
en la buvant ,elle éteignit toutes les fiâmes 
qui la dévoroienr. Si le Seigneur de Mon- 
tauban lui avoit paru jufqn’ alors le plus 
aimable des mortels elle ne fe fouvient 
plus de lui que comme d’un homme in- 
digne de fon attention j tous les fentimens 
de haine & d’horreur que ce Paladin avoit ' 
eu pour Angélique , elle les a maintenant 
pour lui j elle s’étonne d’avoir pû prendre 
de l’amour pour un Chevalier qui mérité 
fi peu fa tendreiïè , & rougit de confufion 
quand elle repalTa en fa mémoire leç té- 
moignages d’amitié qu’elle lui a donné , 
& le mépris dont il les a payez. Se peut- 
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il ,difoit-elle en elle-même , que j’aye eue 
la foibldïe de fuivre un homme que je dois 
détefter. Ah retournons en Orient , cou- 
rons au fecours de mon pere , que mbn 
interet feul a jetté dans les plus grands 
malheurs ; & h je dois périr avec lui , je 
mourrai du moins fans trahir ma gloire 
ôc mon lâng. La Princeflê pleine de dépit 
8c de honte d’avoir brûlé pour Renaud , 
remonta fur Ion cheval avec emprellè- 
nvent. Elle alloit engager Roland a la re- 
mener au Cathay lorsqu’ils virent venir de 
côté un Chevalier d'une contenance toute 
guerriere. C’étoit îe fils d’Aimon. 

Qui pourroit exprimer la joye qu’eut ce 
Paladin , quand il reconnut Angélique > 
Il s’approcha d’elle , fiins prendre garde 
au Comte ; & en fuivant en aveugle les 
mouvemens qui l’apitoient , il adrellà ces 
paroles touchantes a la fille de Galaf ron : 
Adorable Princefte , je déplore un aveu- 
glement dont je m’accufierai jufqu’à mon 
dernier foûpir. Jemefoûmetsâ votre mer- 
ci ; & pour expier mon ingratitude , je fuis 
prêt à fubir le châtiment le plus rigoureux 
que vos charmes ofïenfés Arrête Re- 

naud , interrompit impatiemment le fils 
d’Aimon 3 fonge que tu parles devant Ro- 
land , 8c finis un difeours que je ne puis ni 
ne dois fouffrir. Tout intrépide qu’étoit 
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le Seigneur de Monrauban , il fut étourdi 
de ces paroles ; ce n’étoit pas la valeur de 
de fon coufin qu’il apprehendoit ,. mais il 
lui avoit cédé Angélique , & il ne pouvoir 
fans confufîon s’en relfouvenir. Néan- 
moins il lui répondit dans ces termes : 
Comte, je fuis fâché,) e te jure,de redon- 
ner fujet de re plaindre de moi • mais 
fçache qu’il ne m’eft pas pofïïble de faire 
autrement. Plûtôt que de ne pas adorer 
Angélique, je confentirois que mon corps 
fut déchiré en mille pièces. Tu dois croi- 
re que cette Princelîè paroît aufli belle 
aux yeux des autres qu’aux tiens , fouffre 
donc que les autres l’aiment ? De vouloir 
l’empêcher , ce feroit une folie , & tu au- 
rois tous les hommes à combattre. La 
fille de Galafron qui avoit entendu ce dif 
cours avec beaucoup d’agitation , craignit 
alors que Roland ne s’adoucit : Cher Com- 
te , lûi difoit-clle , délivrez-moi , je vous 
conjure , de l’objet de mon horreur ; ce 
lervice furpaflèra tous ceux que vous m’a- 
vez rendus. Il n’en fallut pas davantage au 
Comte d’Angers pour l’animer contre fou 
coufin , dont le difeours ne l’avoit déjà 
que trop amri. Renaud , lui dit-il , puifque 
ta-vûc déplaît à la Princefle, éloigne-toi 
promptement , ou bien je ferai obligé de 
t'y contraindre par la voye des Armes. Le 
fils d’Aimon piqué de ce qu’il yenoit d’ea-- 
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tendre , répartit ainfi : Cette PrincelTe n’a' 
pas coûj ours tenu ce langage ; elle trou- 
vera bon que je ne parte point d ? ici , que 
je n’aye fçu d’elle la raifon de ce change- 
ment. 

. Ah je ne veux point d’explication avec 
lui /s’écria la Princefïè du Cathai , & s’il- 
demeure plus long-tems en celieu,ie décla- 
ré que confondant l’innocent avec le cou- 
pable, je vous fuirai tons deux, pour m e- 
pirgner le fupplice devoirceiui queje dé- 
telle. Cette menace qui était également 
terrible pour ces Guerriers les fit frémir 
tous deux. Cependant aucun de ces Ri- 
vaux ne voulant ceder la place, fis s’avan- 
cèrent l’un fur l’autre ave la même ani- 
molité qu’ils avoient fait paraître devant 
Albraque , & commencèrent un horrible 
combat. Durandal & Flamberge firent 
retentir la Forêt &c voler à terre les Plaf- 
trons & les Mailles des Hauberts. A ce 
cruel fpeétacle , Angélique fut quelques v 
momens incertaine du parti quelle pren- 
droit. Si autrefois elle appréhenda que 
la valeur de Roland re fut fonefte à Re- 
naud , elle craignit alors le contraire , & 
qu’elle ne devint laproye du filsd’Aimon. 

Dans cette crainte , elle prit la fuite „ 
avec autant de vîteflèque fi onTeur pour- 
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fiiivie. Elle ne cefla de courir , jufqua 
ce que l'on cheval fatigué d’une longue 
courfe , eut rallenti fon ardeur. Elle ren- 
contra une troupe de Gendarmes conduits 
par un Chevalier couvert d' Armes magni- 
fiques , qui la falua fort civilement. Dans 
le befoin quelle avoit d’appui contre les 
audacieux qui pouvoient l’infulter , elle 
s’approcha du Guerrier , & lui dit d’un 
air plein de charmes : Seigneur Cheva- 
lier , votre noble maintien me donne la 
hardielîè de Vous demander , fi parmi ces 
gens de guerre qui marchent fous vos or- 
dres , il y a quelque furetépour uneinfor- 
tunée que le deftin a conduite ici du fonds 
de l’Orient. Madame , répendit-il , ces Ca- 
valiers font de l’Armée de l’Empereur 
Charles , qui me fuit , & dont j’ai l’hon- 
neur de commander l’Avant-garde. On 
me nomme Olivier , & je fais mon pre- 
mier devoir de chérir & de protéger la , 
vertu. Nous marchons vers les Pyrénées, 
pour nous oppofer au Roy Marfilie , qui 
ligué avec Agramant contre nous , fe pro- 
pofe d’entrer en France par cet endroit. * 
Notre Armée eftla plus belle qu'on ait vu 
depuis Icmg-tems dans ces climats ; & fi 
nous avions avec nous les Paladins Ro- 
land & Renaud , qui font les deux plus 
fermes appuis de l’Empire Romain. s nous 


Digitized by Google 


L’AMOUREUX. Liv. VI. 349 
craindrions peu l’Efpagne&l’ Afrique con- 
jurées contre nous. Mais vous,Madame, 
ajoûta-t-il , par quelle étrange avauture 
une beauté célefte comme la vôtre fe trou- 
ve-t-elle dans ce lieu defert ? 

Pendant qu’Olivier tenoit ce difcours , 
la PrincelTe marquoit quelque joie de ce 
qu’elle apprenoit. Le Marquis de Vienne 
lui étoit fi connu , & fi recommandable 
par les fervices qu’elle avoir reçus de Tes 
deux fils Aquilant & Grifon , & par les 
fervices même de Roland ,que cette ren- 
contre nelui pouvoir êtreque fort agréable. 
NobleGuerrier , répondit-elle au Paladin, 
j’accompagnois le Comte d’Angers qui eft 
revenu en Frauce pour fecourir fon Empe- 
reur ; le fils d’Aimon & lui fe font rencon- 
très dans cette Forêt , ils ont pris querelle 
enfemble , & leur combat eft devenu fi 
cruel , que je n’en ai pu foûtenir la vue. 

Je vais implorer la protection de l’Empe- 
reur , je vous demande votre fecours 
|)our l’obtenir. Olivier repartit poliment 
a la Princeftè ;&comrne il achevoit de par- _ 
1er , l’Empereur parut à la tête de toute fa 
Cour. Le Marquis alla au-devant de lui 
pour lui prefenter Angélique , qui fut auflï- 
tôt reconnue déGharles & de fes Courti- 
fans pour certe admirable étrangère qui a. 
voit paru en France. L’Empereur la reçut 
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•avec beaucoup d’afFabilité -, 8c quand ce 
Prince apprit d’elle que les deux fameux 
Coufins étoient aux mains dans la Forêt : 
Allons,s’écria-t’il,allons rompre leurcom- 
hat.Quel tems prennent-ils pour prodiguer 
dans de vains démêlez un fang qu’ils doi- 
vent à la défenfe de l’Empire & de la Reli- 
gion ’ 

Alors Charlemagne , après avoir donné 
fes ordres pour faire continuer la marche 
de l’Armée , voulut aller lui-même féparer 
les]deux Combattans j jugeant bien qu’un 
autre que lui nepourroit obtenir d’euxqu’ils 
miflènt les armes bas •, il pria la Princelle 
du Cathay de l’y conduire. Il la fit mettre 
à côté de lui , & à meliire qu’ils avançoient 
vers le lieu du combat des deux Paladins , 
îlsentencloient plus diftin&ement les coups 
épouvantables qu’ils fe portoient. Cha- 
cun des Courtifans çouroit pour y arriver 
le premier. Oger le Danois , Salomon de 
Bretagne , 8c Turpin précédèrent tous les 
autres ; mais ils n’oferent féparer les deux 
Rivaux , tant ils craignoient les terribles 
coups qu’ils fe déchargeoient.- Auflï-tôt 
que l’Empereur parut , Roland 8c Renaud 
tout animés de fureur qu’ils étoient , cef- 
ferent de fe frapper , & S* eloignerent l’un 
de l'autre par refpeét. Charles les embr fd> 
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fa tous deux. Il témoigna de la joye au 
Comte d’Angers de fon retour,néanmoins 

Î >our conferver la majefté de fon rang , il 
ui fit des reproches fur la longueur de fon 
abfence. 

Il voulut enfuite être inftruit du fujet 
de fon combat avec Renaud ; & quand il 
fçut que la charmante fille de Galafron , 
dont il apprit alors la naifiànce , en étoit 
la caufe , il confia la garde de cëtte Prin- 
cefle au fage Naifme de Bavière arrivé à 
la Cour depuis la défaite de Rodomont ; 
ordonnant àce Duc de la traiter avec toute 
la confidération due à fon rang. Pour les 
deux-Paladins ,il leur défendit , fous peine 
defacolere, de renouvellcr leur combat , 
leur promettant de prendre lui-même 
connoilïance de leur différend , & de le 
regler fuivant la plus exaéfe juftice. Quoi- 
qu’ils eulTent lieu de fe plaindre du procédé 
de l’Empereur,ils n’enmurmurerent point, 
foit qu’ils cràigniflèïit de s’attirer fon ref- 
fentiment , foit que chacun efperât que 
Charles jugeroit en fa faveur ; Roland 
comptoit fur les fervices qu’il avoit rendus 
a fa Princefle , & fur i’averfion quelle 
avoit témoigné pour Renaud • & ce der- 
nier fe flattoit qu’un retour de tend relie 
lui rendroit enfin Le cœur de fon Amante. 
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C H A PITRE VI. 

Du Voyage de Rodomont aux Ardennes . 

I L faut fçavoir que le Roi d’Alger , a- 
près que Renaud l’eut quitté , fe trouva 
dans un Fort grand embarras. Le terrible 
Bayard l’avoit tellement brifé de les pieds 
nerveux , que le Guerrier bien-loin d’être 
en état de fe défendre , pouvoir à peine fe 
foûtenir. Il avoit befoin d’une retraite où 
il pût en fureté reprendre fes forces ; il fe 
traîna le mieux qu’il lui fut poflîble juf- 
qu’au pied d’une montagne , où il y avoit 
un bçüs rempli de rochers ôc de creux. 
L’Afriquain entra dans «ne caverne qu’il 
y rencontra , & ce fut dans ce lieu qu’il 
demeura caché jufqu a ce que lès forces fe 
fudènt rétablies. Il y^ vécut de fruits fau- 
vages ; mais malgré tout ce qu’il pût faire 
pour avancer fa guérifon , il [ailla palier le 
* tems auquel il avoit promis de fe rendre 
aux Ardennes. Cela n’empêcha pas qu’il 
n’en prit le chemin -, des qu’il fut en état 
de marcher. Il gagna la Savoye pour en- 
trer en France .du côté de Genève. 

Il 
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Il ne craignoit point alors de rencon- 
trer des obftacles a Ton voyage ; tous les 
peuples de France & d’Italie n’auroicnt 
pas été capables de l’arrêter , cependant 
comme il ne pouvoir aller que lentement 
étant à pied , il démonta un Chevalier ar- 
mé magnifiquement ,& monté fur unpuif- 
fant cheval , qu’il trouva fur fa route le 
}on£r du lac de Genève. Il ne tarda guéres 
apres cette avantureà fe rendre aux Ar- 
dennes. Il fe difoit à lui-même en appro- 
chant de cette Forêt : Veuille notre fàint 
Prophète que je rencontre encore ici le 
vaillant fils d’ Aimon., afin que je lui domifc. 
la mort , ou que j’en falîe mon ami. SU' . 
jel ’avois privé de vie , je pourrois me van- 
ter de n’avoir point en ce monde mon pa- 
reil aux armes ;& s’il étoit mon ami , je 
voudrois avec lui conquérir toute la terre. 
Je ne crois pas quele Comte Roland de qui 
la renommée publie tant de merveilles, ait 
autant de valeur que lui.. O Roi A'gra- 
mant ! le vieux Sobrin te l’a bien dit , que 
tu auras beaucoup à fouffrir dans cette 
guerre $ ' & fi tu viens dans ces contrées , 
écque je ne lois point avec toi , tu es per- 
du.. 

Ainfi raifonnoît ce Roi Mécréant , 
quand il' entra dans, la Forêt des Ardennes 
Tome If» € g 


V 


Digitized by Google 



11 


354 R O L A N D' 

Il en parcourut vainement toutes les rom 
res ; il n’avoic garde d’y.trouver Ion géné- 
reux ennemi , que l’Empereur Charles a-r 
voit emmené avec lui.. Un loir qu’il dé- 
liberoit en lui-même fur le parti qu’il de- 
voit prendre., ilpafia près delui un Chevar- 
lier de bonne mine , qu’il prit d’abord pour 
celui qu’il cherchoit mais il fe defabufa.. 
Il le falua civilement , 5c lui demanda s’il 
n’avoit pas vu un Chevalier , tel qu’il lui' 
défigna le fils d’Aimon;.. Li’Ihconnu lui': 
rendit le falut , répondît que non-, Çù-à fou . 
tour lui demanda s’il n’avoit point par ha— 
zard rencontré une Dame d’une beauté fi • 
parfaite qu’aucun homme mortel-ne. pou- 
voir la regarder fans-admiration. L- A fri- 
quain lui dit-, je n’ai point fait d’autre ren- 
contre que la vôtre , & je puis vous alfu- 
rer-pourtant qu’il y a déjà quelques jours : 
que je parcours cette Forêt. L’Inconnu 
lui dit la même chofe , de forte que ces 
deux Chevaliers connoiflàns qu’ils étoient 
dans la même peine , réfolurent de conti- 
nuer enfemble leur recherche 3 ils fe liè- 
rent infènfiblement d’affeélion , 5c pouf- - 
fièrent la. confiance jufqu’à fe communi- 
quer leurs plus fecrets lentimens. 

Je cherclie dit la Roi d’Alger , lè^ 
_ Seigneur'* dé - Môntauban , . ce généreux : 
QUernénm’avoic marqué. cejica dans. lc~- 
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tèrme d’un mois pour continuer le com- 
bat que nous avions commencé enfemble 
en Italie , & qui fut interrompu. Ce-qui 
fait ma plus grande peine , c’eft qu’ayant 
pâlie le tems pr efc rit , je mets obftacle 
moi-même à notre combat. Vous avez af- 
faire à forte partie , dit en fouriant le 
Chevalier inconnujmais vôtre noble main- 
tien ne me permet pas de douter, que 
vous foyez bon pour lui. Si vous voulez , 
c'ontinua-t’il , fçavoir aulïï ce qui m’amene 
en ces lieux , je vous dirai que je fuis en 
quête d’un ennemi bien plus redoutable 
encore que le fils d’ Aimon. C’eft une Da- 
me étrangère , qui parut il y a quelques 
années à la Cour de Charles avec tant 
d’attraits &c d’éclat , quelle y embrafa tous 
les cœurs. Je fuis un de ceux qui ont éprou- 
vé le plus vivement le pouvoir de fes char- 
mes ; depuis ce tems-là , je la cherche 
dans toutes ces contrées , & mon dellèin 
eft de la chercher par toute la terre , tant 
qu’il me reftera un foufle de vie. Je ne 
puis toutefois me difpenfer d’aller faire 
un tour à Grenade où j’ai fortement a : mé 
unePrincelïe qu’on nomme Dorailce , & 
quieft fille du Roi Stordilîan. • 

Rodomont , plein de colere , interrom- 
pit en cet ëndroit le Chevalier’, & lui dit'; - 
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ne m’en parle pas davantage ; fongeàte 
défendre , c’ell ton malheur qui t’a con- 
duit ici. Je ne veux ni ne puis fouffrir 
qu’un autre que moi aime Doralice , & je 
vais. . . Modéré cet emportement , inter- 
rompit à fon tour Ferragus , car c’étoit en 
effet lui-même. Il avoit appris à Mets , 
où il avoit p.iffé , qu’on y avoit vu une 
Dame d’une incomparable beauté ; & fur 
le porrrait qu’il s’en étoit fait faire , il n’a- 
voit pas douté que ce ne fut la feeur de 
l’Argail. Il étoit venu en diligence aux Ar- 
dennes , dont il avoit fçû quelle avdit pris 
la route. Modéré cet emportement, dit-il 
à Rodomonr, il fied mal aux grands hom- 
mes comme toi, d’être h coieres. Puifque 
tuveux combattre , tu auras cette fatisfac- 
tion. J’ai aimé Doralice , 8c l’amodr que 
je lui portois a fait place à ith autre * mais 
pour punir ton arrogance , je veux ‘Fariner 
encore. 

C’eft ainfi que ces deux frets Chevaliers 
engagèrent un combat. Ils avoient de for- 
tes lances.. Ils les mirent en arrêt après 
s’être éloignés pour prendre du champ 
& ils firent un horrible bruit en fe ren- 
contrant. Les lances fe briferent jufqu’âJa 
poignée •> les chevaux fe heurtèrent de: 
leur poitrail 8c. renverferenn ûh tombant 
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leurs maîtres , qui bien qu’étourdis de leur 
chute , furent bien-tôt fur pied , pour 
commencer le fer en main une autre for- 
te de combat. Ils fe portent dés coups 
furieux , & tels que des forgerons quf 
battent fur l’enclume , ils ne cédèrent de 
-fe frapper. Quand l’un donnoit un coup,, 
l’autre le lui rendoit aufïï-tôt. Si Rodo- 
fnont étoit fort & fuperbe , Ferragus ne 
fetqit pas moins. Ils étoient égaux en 
forces , & aucun des deux ne pouvoir ga- 
gner le moindre avantage fur ton ennemie 

■ r v .i “ 11 ,r i ■■ » < a i 

CHAPITRE VIT. 

Comment /e combat de Ferragus & de Ro- 
domont fut interrompu. Bataille de 
Charlemagne & du Roi Aîarfille 

T Andis que ces deux grands Guer- 
riers febattoient avec tant d’ardeur „ 
îl palfa près cfèuxun Courier qui s’arrêta 
un moment pour les confiderer. Etonné!- 
de leurs forces prodigieufes 8c de leur cou- 
rage y il leur tint ce difcours : Seigneurs. 
Chevaliers „ fi vous êtes de la Cour dé: 
l’Empereur je vous annonce dé tri des; 
nouvelles d LeRoiMar dlleavec toutes . less 
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troupes d’Efpagne a mis en déroute fp- 
Duc Aimon qui eft enfermé avec deux de 
fes fils dans Montauban, Alard eft pri- - 
fonnier des Sarafms , auflî-bien qu’Yvon 
& Angelier , & le pais d’alentour eft ruinéj ; 
c’eft de quoi jevais informer l’Empereur 
de la part du Duc mon maître. Si la pa- 
trie vous eft chere , volez à fon fecours , , 
au lieu d’employer ici à vous détruire l’ex- 
trême valeur dont vous êtes doriez. 

Le Courier , après avoir ainfî parlé,, 
pouffa fon cheval le long de la route, & 
s’éloigilà des combattans, qui s’arrêtèrent 
après fon départ. Le zele , ait en riant Rg- - 
domont , que cet homme a pour fon pays 
eft louable ; mais nous ne fournies pas dif- 
p.ofez à voler au fecours de l’Empire Ro- 
main j au contraire , fi vous m’én croyez , , 
nous finirons notre combat , & nous irons 
vers Montauban nous joindre aux' enne- 
mis de Charlemagne , aufîi-bien j’efpere 
que je pourrai trouver là le Paladin Re- 
naud. Vous me prévenez, répondit Fer- 
ragus ; j’alloîs vous prier de m’accompa- 
gner jufqu’a Montauban, qu’affiege le 
Roi Marfille mon pere. Je fuis obligé 
de lui aller offrir mes fervices , & de com- 
battre pmr rnon pays ; venez avec moi,., 
brave. Guerrier, je vous jure que je- 
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ne vous troublerai plus dans la recherche • 
que vous . ferez de la. belle Doralke dé • 
Grenade. . 

Le Roi d’Alger qui n’avoit que trop - » 
éprouvé la valeur de Ferragus, accepta 
le parti avec joie.. Il embraflà même ce ' 
Prince ,, &. ils fe. jurèrent tous déux une * 
éternelle amitié ; en effet , ils furent tou- - 
jours unis depuis d’une affèéfion parfai- 
te. Après, cet accord , ils prirent enlèmble : 
la route, de Montauban. .Quoique Char- - 
lémagnc fut parti avant eux pour s’y ren- 
dre , comme il s’étoit détourné dû droit v 
chemin pour aller prendre en Touraine * 
&. en Poitou un corps de troupes confl- - 
derable qu’il deftinoit à renforcer fon ar- - 
mée , qui d’ailleurs ne pouvoir faire au- - 
tant de diligence que deux Chevaliers bien ; 
montés , Ferragus Qt Rodômont- arrive- - 
rent au Camp des Efpagnols , que les : 
François en étoient encore, éloignés de • 
trente lieues.' . 

Les deux nouveaux- G uerriérs allèrent" 
defcendre au quartier du Roi Marfillé , , 
dont ils trouvèrent lë pavillon rempli de - 
Rois, de Barons & de Chevaliers qui 
s’ouvrirent à leur approche pourlesiaif- - 
fer. palier j.Marfille qui me-ttoit toute la* 
confhuiceenla.valeur dedon hls,eutbëau-~ 
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coup de joie de le revoir il nemauqut 
pas de faire à Rodomont une réception 
digne de lui - r car il defeendit dé fon Trô- 
ne, & le conduifit au quartier des Prin- 
cdïes.. C’étoit alors la coutume des Efpa- 
gnols , ainfi. que des autres peuples qui 
tirent leur origine des A friquains,de me- 
ner leurs Dames avec eux dans la penféc 
que les ayant pour témoins de leurs ex- 
ploits r ils en avoient plus de courage.. 
Marfille accompagné de Balugant & de 
Falciron fes freres , prefenta le Roi d’Al- 
ger à la Reine & aux autres Princefles , 
parmi lefquelles la charmante Dotalice de 
Grenade brilloit comme un foleil qui corn- ‘ 
mence la carrière dans un beau jour. Sa 
taille Sc fon vifage qui l’auroient fait pren- 
dre pour une Dédie , augmentèrent l’a- 
mour de Rodomont y cjui dans les mou. 
vemens que cette beaute lui infpiroit,a- 
voir peine à trouver des expremons con- 
venables h l’accueil gracieux que lui faifoic 
toute cette belle Cour.. 

Quand Charlemagne partit d’Aix-la- 
Chapelle pour marcher vers les Pyrénées r 
il ne fçavoit pas encore le fiege de Mon- 
taüban , mais il en fut bien-tôt inftruit 
par le Courrier du Duc d’ Aimon qui le joi- 
gnit à Bourges.. L’Empereur, fit le plus de. 

diligence; 

O 
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diligence qu’il lni fut po fiable , & voulant 
furprendre les Infidèles, il déroba fi bien 
fa marche, qu’un matin à la pointe du 
jour, il fe trou va devant eux. Avant que 
de les attaquer , il déclara aux deux amans 
d’ Angélique, que celui qui rendroit de 
plus grands fervices à l’Empire , feroit le 
plus tavorifé de cette Princeflè. 

Les deux rivaux n’oferent fe plaindre de 
ce Jugement , & le préparèrent à mériter 
par des exploits plus qu’humains le grand 
prix qu’on promettoit à leur valeur. 

Les premiers Corps cfe l’Armée Fran- 
çoife fondant fur leurs ennemis i mirent 
la confufion panpi eux. Le Roi Salomon 
de Bretagne & Richard de Normandie % 
avec les braves Comtes de Montfort &: 
de Riviere , fuivis de la fleur des Cheva- 
liers , tant Bretons que Normands , firent 
un gtand defordre. Si le Roi Balugant „ 
Serpentin Ion fils , l’Amiral d’Efpa^ne, 8c 
Grandonio ne fe fuflent oppofes «à ces 
Guerriers, tout un quartier du Camp de 
Marfille eut été taillé en pièces, Charles 
fit marcher au fecours des Bretons & des 
Normands , qui co mm envoient à plier ; 
le Marquis de Vienne, leDucNaimes, 
le Comte Ganelon, & Oger le Danois, 
avec les Corps qu’ils commandoient. Mat- 
Tome II. H h 
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fille envoya contre eux le brave Comte 
d’Almerie, Folicon Ton fils bâtard , les 
Rois Jarbin , Stordillan , Baricond , Sina- 
gon , Madarafle & l’Argalifte. Plufieurs 
autres Princes s’y joignirent de parc & 
d’autre , & l’affaire alors devint générale, 
La campagne en un moment fut jonchée 
de Chevaliers & de chevaux morts ou 
ipourans ; les tronçons des lances volè- 
rent en l’air , ôc les coups firent retentir 
les écus. 

Les vaillans Salomon & Richard y fi- 
rent de belles aétions, mais la fureur de 
Grandonio,& le courage de Serpentin leur 
auroient été funeftes , fi le Marquis O- 
livier & l’Archevêque Turpin ne les eufi. 
fent tiré de péril. Oger & Rambaud Duc 
d’Anvers s’y joignirent , & obligèrent 
les Infidèles à reculer. Falciron , Malga- 
rin , le Roi Morgand & Alànard Prin- 
ce de Barcelonne yiurent feçourir leurs 
compagnons d’un côté ; & de l’autre, les 
Rois d’Aragon , Dorifebe, de Valence , 
le Comte de Gironde , Marigand , &c le 
Géant Maricolde de Cadix j ils fondirent 
tous enfemble fur les Chrétiens avec tant 
de furie , qu’on eût dit que la terre s’a- 
bîmoit fous eux. Oeer le Danois Sc Oli- 
vier foutinrenr vaillamment leur effort -, 
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le premier perça le Comte de Gironde 
<Fune eftocade , & le Marquis fendit juC. 
qu’aux dents Sinagon ; mais ils ne purent 
empêcher Balugant de tuer à leurs yeux 
le Comte de Riviere , ni Grandonio de 
renvërfèr le Duc Richard à la tête de fes 
Normands , & de mafïacrer le brave Sa- 
lard Comte d’Auvergne. Le Danois pour * 
venger le Comte de Riviere fon ami , fe 
jetta fur Balugant , & le blefïà dangereu- 
fement à l’épaule ; il l’auroit même pri- 
vé de vie, h Serpentin ne le lui eût arra- 
ché des mains. 

Olivier s’attachant à Grandonio qui ve- 
noit de mettre hors de combat le preux 
Chevalier Gaultier de Monleon , le frappa 
avec tant de force d’une lance qu’il s’étoit 
fait donner , qu’il lui fit perdre les arçons 
& il paffà de-là à d’autres .exploits. Le 
Géant fe releva tout furieux ; il écumoit 
de rage, & cherchoit des yeux le Guerrier 
qui venoit de lui faire cette affront ; mais 
ne le trouvant plus , il voulut fe jettér fur 
Ganelon qui fauva fa vie par une prompte 
fuite, ce qu’il fçavoit fort bien faire dans 
Poccafion. Grandonio voyant que le 
Mayençois lui éehappoit , remonta fur 
fon cheval, & s’enfonça dans les plus «pais 
efcadrons des Chrétiens. ' : ' * - ' • * 

Hhij ' 
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L’orfque Charlemagne vie toute l’ar- 
mée des Efpagnols en mouvement contre 
la henne , il jugea qu’il étoit tems de lait- 
fer agir la valeur des deux Amans d’An- 
gelique qu’il avoit jufques-là tenu comme 
enchaînés malgré l’ardeur quilesanlmoit 
à la gloire. Il partit même avec eux fuivi 
de toute la fleur des Chevaliers de l’Em- 
pire , &c alla fondre fur les Infidèles avec 
tant d’impétuofité , que du premier choc, 
il les auroit mis en déroute , fi le Roi 
Marfille ne lui eut oppoféFerragus 8c Ro- 
domont , qu’il avoit aulfi réfervés pour fa 
derniere relîource. Ces deux grands Guer- 
riers arrêtèrent feuls toute la Gendarme- 
rie Françoife, & firent plus de peine que 
toutes les forces de l’Efpagne aux Pala- 
dins Roland &c Renaud. Ils Te reconnu- 
rent tous quatre à leurs grands coups , 
8c ne trouvant qu’eux feuls dignes de leur 
courage, ils s’avancèrent les uns fur les 
autres en Te dévorant des yeux. Le Com- 
te d’Angers eut affaire au Roi d’Alger , 
8c le Seigneur de Montauban àFerragus. 
Ils n’avoient plus de lances, mais leur 
combat n’en fut que plus dangereux. Des 
premiers coups qu’ils Te déchargèrent , ils 
fendirent leurs écus par la moitié ^ & Ij 
terre autour d’eux fut bien-rôt couverte 
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des mailles & des plaftrons de leurs ar- 
mes. 

Leur combat ne dura pas long-tems. 
Ils furent féparez malgré eux. L’Empe- 
reur Charles qui vènoit de blelLer & de 
mettre hors de combat le Roi Marlille 
arriva fur eux avec toute la Gendarmerie 
Françoife 8C les Paladins defaCour.il 
pouftoit devant lui l’armée ennemie, mal- 
gré Grandonio , Falciron, Calabrun , le 
Roi Morgand , Serpentin 8c Folicon qui 
furent renverfés en voulant la' foutenir. 
Elle alloit palier fous le trenchant du Ci- 
rtieterre François , fi le Ciel , pour humi- 
lier l’orgueil humain , n’eût changé la fa- 
ce des chofes, comme on le verra dans le 
Chapitre fuivant. .> 



CHAPITRE VIII. * 


Le Roi Agramant arrive an feconrs de 
L’Armée d’Efpagne. 

L E Roi d’Afrique avec fes troupes 
avoit pris terre à Tarragone , d’où il 
s’étoit avancé vers les Pyrénées , & il a- 
voit fait tant 4 e diligence , qu’il étoit arri- 
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vé allez à tems pour fauver i’armée Efpa- 
gnole; la Gendarmerie Françoife pour- 
iuivoit fa vidoire avec tant de rapidité , 
que les premiers Efcadrons Afriquains qut 
marchèrent pour foutenir Marfnle furent 
entraînés avec lui. Néanmoins ces nou- 
velles troupes arrêtèrent la déroute des 
Efpagnols , & le Combat recommença» 
Les Princes Sarraftns honteux d’une fuite 
où ils s’étoient engagés , moins par efFroi 
que par la confufton quiavoit régné juf- 
ques-là , revinrent à la charge avec les 
Guerriers d’Afrique. 

Ils fondirent tous en même tems fur les 
Chrétiens avec beauçoup de fureur. L’or- 
gueilleux Jarbin Roi de Portugal n’eût pas 
plutôt apperçu Renaud monte fur un che- 
val qui lui parut le plus fort de Punivers , 
qu’il eut envie de s’en rendre maître. 
Pour y réufïïr , il prit une lance d.’un de fes 
Chevaliers , & fè porta fur le fils d’ Aimon; 
mais fon bras étoit trop foîble pour abat- 
tre ce Guerrier , qui plus ferme qu’un roc 
à fon atteinte , lui fit voler la tête en paf 
fànt d’un coup de Flamberge. Puis ce Pa- 
ladin fe pouffant fur Dudrinafîe Roi de 
Libicane , qui avoit la taille d’un Géant , 
il le heurta du poitrail de Bayard avec 
tant de force , qu’il culbuta par terfe lup 
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& la forte Jument qu’il montoit. Le ner- 
veux Marigan eut l’audace de vouloir 
venger le Comte de Girone 3 il at- 
taqua Renaud qui le fendit jufqu’à la 
ceinture. Alanard de Barcelonne fe pre- 
fenta devant ce rude Guerrier , mais il en 
fut frappé avec tant de vigueur , qu’il tOm- 
ba tout étourdi. Dorifebe de Valence , & 
apres lui l’ArgalifFe , FolicOn & le Roi 
Morgand eurent la même deftinée. 

Le Comte d’Angers defon côté remar- 
quant que le Roi cl’Arragon venoit d’ôter 
la vie au Duc de Cleves , prit une lance 
des mains d’un Chevalier François , dé- 
fia par un cri ce vaillant Monarque , ôc 
le perça d’outre en outré, qüand ils vin- 
rent à fe rencontrer. Il renvërfa enfui te 
les Rois de Grenade 5 c de Majorque , tiia 
Soridan & Tanfirion,l’un fouverain d’Hef- 
perie , & l’autre d’Almazille , & coupa l’é- 
paule avec le bras à Maricoldè de Cadix , 
Géant terrible , &: doilt la valeur avoir 
été funefte à un grand nombre de Chré- 
tiens. Madâraffe Roi d’Andaloufie , qui 
venoit de voir cet épouvantable coup , 
n’ofant attendre un pareil ennemi, fe mê- 
la parmi la foule ; mais ce lâche ne pût 
éviter fon mauvais deftin -, il tomba fous 
le fer du Marquis de Vienne , qui le fen- 
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dit jufqu’au menton ; & ce brave Pala- 
din après cela priva de vie le-s Rois Sina* 
gon, Malzaris 8c Folvident-’ 

D’autre partjFerragus <Sc Rodomont fai- 
loient un carnage horrible des Chrétiens» 
Tels que deux lions qui fortant d’une fo- 
rêt découvrent des troupeauxdans la plai- 
ne , ces deux Sarafins fe jettoient fur le; 
Guerriers de l’Empereur Charles , & les 
metroient en pièces. On eut dit que le Ciel 
avoit réfolu la perte de l'Empire Romain. 
Rodomont apres avoir porté une infinité 
d 2 coups mortels , levant en l’air la fou- 
dro vante épée de Nembrod, la déchar- 
gea fur Rambaud Duc d’Anvers,& le fen- 
dit en deux. Il coupa d’un revers le Com- 
te d’Auvergne par fe milieu du corps , per- 
ça d’outre en outre de deux coups de poin- 
te Hugues de Cologne & Lilara d’Amiens, 
& blelfa grièvement le bon vieillard Rai- 
nier de Rane , pere du Marquis Olivier. 

Ferragus ne faifoit pas de moindres ex- 
ploits ; il venoit de mettre hors de com- 
bat trois Barons de la Cour de Charles. 
Lorfqu’Anfalde Seigneur de Nuremberg 
eut l’audace de l’attaquer , le Sarafin lui 
coupa la tête, & du même coup abattit 
celle de Manilard Roi de laNoricie, qui 
combattoit à fes côtés lous les Drapeaux 
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cfAgramant, Le redoutable fils de Mar- 
fille blefla enfuire le Comte Raimond de 
Touloufe au côté y fendit l’eTlomachr à 
Thebalde Duc de Bourbon , & renverfa 
Ganes de Poiciers aux pieds même de 
Charlemagne. Ganelon en fut quitte pour 
une bleflùre , 8c fi le démon conferva ce 
traître , c’eft qu’il vouloir s’en fervir pour 
procurer à la .France les malheurs dont 
elle fut affligée depuis. 

L’Empereur qui n’avoit alors auprès de 
lui ni Roland , ni Renaud ,, ni Olivier ; 
parce qu’ils. combattoient*ailleurs ,.dit en 
regardant le Ciel : O Seigneur ! fi vous 
avez réfolu que je pcriiTe ici , Elites que 
je meure les armes à la main, &. ne per- 
mettez pas que je tombe au pouvoir de • 
mes ennemis- En achevant ces mots, il 
embralîa fon écu , coucha fa lance contre 
Ferragus , 8c le frappa fi rudement , qu’il- 
le fit chanceler ; mais le Prince Sarafinfe 
raffermit , 8c plern de colere déchargea 
un fi furieux coup d’cpée fur fon cafque 
cju’il jetta le magnanime Empereur tout 
étourdi par terre,où fans Richard de Nor- 
mandie, fans le Danois 8c l’Archevêque 
Turpin qui arrivèrent par hazard en cet 
endroit,. le bon Charles auroit été écrafe 
fous les, pieds des Chevaux.. 
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Baudouin , brave Chevalier , quoiqu e 
Mayençois, touché du péril où il voyoit 
fbn maître , partit à l’heure même pour 
aller avertir le Comte d’Angers de ce tris- 
te accident , & Hugues de Dbrdonne cou- 
rut chercher Renaud dans le même défi 
fein. Baudouin rencontra Roland qui ve- 
noit de mettre à mort Balgurand , les 
Rois Bavart , Languiran , Doricond , Ba- 
liverne 8c lé vieil Urgin efclave de l’en- 
fer. Le Comte des qu’il fçut l’état où fe 
erouvoit l’Empereur , rougit de honte , &r 
devint furieux jil poulfaBridedor du côté de 
Charles. Malheur à ceux qui ne fe rangent 
pas allez tôt pour le lailîèr palier ; il ne 
diftingue pas les Chrétiens des Sarrafins 
dans les mouvemens qui le polTedent. Hu- 

f ues de Dordonne joignit prefque dans 
même tems le fils d’Aimon qui étojt 
couvert du fang des Rois Prufion, Agri- 
calte , Dorilon , Bandirague , & de plu- 
fiegrs autres Guerrier^ Afriquains; il lui 
raconta les larmes aux yeux le malheur de 
Charlemagne* Baudouin , ajouta-t’il , eft 
allé annoncer cette nouvelle à Roland. 

Renaud fut faifi de douleur à ce rapport.. 
Helas I miférable que je fuis , s’écria-t’il y 
j’abandonne mon Empereur qui perd la 
■vie par ma négligence ;,ou fi le bonheur 
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veut qu’il échappe d’un fi grand péril,, c’eft 
au Comte d’Angers qu’il en aura toute l’o- 
bligation. L’adorable Angélique eft per- 
due pour moi. Ah, Hugues, continua-t’if 
dans fon tranfport l devois-tu tant tarder 
à m’annoncer cette nouvelle i Comment 
tarder , interrompit brufquement Hugues^ 
vive Dieu , je fuis venu à perte d’haleine 
te trouver. Pourquoi t’amufes-tu à frap- 
per l’air de plaintes vaines , quand il faut . 
agir i Hé , cours toi-même au fecours de 
Charles , fi tu veux prévenir Roland. Tu 
as un û bon cheval , qu’il n’eft pas im- 
pofïïble que tu arrives avant lui. Renaud 
ientit la juftice de ce reproche : il pouflà 
Bayard dans le moment ,& fut afièz heu- 
reux pour prendre le plus court chemin. 
Le Courier fans pareil renverfe & fracaf 
fè tout} il vole plutôt qu’il ne court. Il 
femble qu’il foit dans une plaine ; fes pieds 
plus dure que l’airain brifent mille têtes eir 
paflânt. Parmi ceux qu’il porta par terre ^ 
étoit un Aumônier de l’Archevêque Tur- 
pin , qui étoit plus gros que fa mule n’é- 
toit grade, & que fon maître obligeoit à le 
fuivredans les combats , quoiqu’il fut plus; . 
propre à chanter au lutrin qu’à batailler.. 

Le Seigneur de Montauban trouva 
l’Empereur environné de Princes & de: 
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Guerriers Sarafins qui tâchoient de l’ac- 
cabler. Le Monarque fe défendoit enco- 
re avec beaucoup de courage , mais bien 
qu’Oger & Richard fillènt devant lui un 
rempart de leurs corps, ils étoientfié- 
puifez de forces par lesbleffures qu’ils a- 
voient reçues , qu’ils alloient bien-tôt fuc* 
comber avec le Prince aux efforts de tant 
d’ennemis. Renaud tomba comme un fou- 
dre fur ceux qui prelToientle plusfon maî- 
tre j il fendit l’eftomach au fort Parthan 
Comte de Cordoue , & coupa par le mi* 
lieu Balivornele grosSarafin, qui vou- 
lurent s’oppofer à fon paflage. En fuite 
pou fiant Bayard fur Grifalde, Dardinel, 
Mirabalde , Galciot .& Malabufer , il les 
renverfa ou écarta tous l’un apres l’autre. 
Ce merveilleux Courfier fit cet exploit, 
fans que fon maître y employa Flamber- 
ge , 5c mérita pre'que lui feul la gloire 
d’avoir fauvé la vie à Charles 5c au Da- 
nois qui ne pouvoienr prefque plus fe dé- 
fendre. Le fils d’Aimon les remonta l’un 
& l’autre fur. les meilleurs chevaux qu’il 
trouva fous fa main. 

Aufïï-tôt que Charlemagne reparut à 
eheval , & que l’on vit Renaud monté 
fur Bayard , tous les François reprirent 
courage fe raflèmblerent autour d’eux; 
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Il en étoit tems , car le redoutable Ferra- 
gus qui s’étoit éloigné de cet endroit après 
-avoir culbuté l’Empereur, y revint luîvi 
de Ton jeune frere F.olicon j il reconnut 
avec joie le Guerrier qu’il avoir combat- 
tu , éc qu’il fouhaitoit fi Fort de vaincre. 
Ils recommencèrent leur combat. Com- 
me ils etoient aux mains , Roland arri- 
va. Il fut faifi de triftefie , lorsqu’il upper- 
cut Charles à cheval , & le fils d’Aimon 
aux prifes avec Ferragus. Helas , s ecria- 
t’il , Renaud m’a prévenu. A h , perfide 
Baudouin 1 l’avis que tu m’as donné trop 
tard me perd auprès de l’Empereur , éc 
détruit toutes les efperances de mon a- 
mour. Maudite Nation Sarafine, ajoûta- 
t’il , tu vas porter la'peine de mon mal- 
heur ; je vais exercer fur toi ma vengean- 
ce. Alors , tranfporté de fureur , il le jet— 
ta fur les Infidèles. Nul d’entr’eux n’ofoit 
l’attendre dans la rage qui le pollèdoit ; 
cependant aucun ne le pouvoir éviter par 
i’ooftacle que le grand nombre mettoit à 
leur fuite. Tous les coups croient autant 
de coups mortels. Il faifoitfentirvivement 
fes éperons à Bridedor , qu’il accabloit de 
reproches de d’injures comme la. caufc de 
Ion infortune. 

Les plus confiderables des £arafins qui 
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tombèrent fous le trenchant de Durandal , 
furent le grand Marcolte, Origan, Tre- 
fbrïer d’Agramant, & Narbinal ion grand 
Ecuyer , les Rois Malabufer de Fizan , 
Baliverfede NortmaneSc Farurant de Ma- 
zurine , Allbon de Tolede, Barichée & 
Valibrun Comte de Medine. Combien 
<i’autres vies moiffonna ce fameux Guer- 
rier ? Il eft à croire que près de la moi- 
tié de l’Armée Afriquaine eût péri fous fes 
coups , û le Ciel pour lâuver ces infidèles 
& pour exercer la conftance des Chré- 
tiens , n’eût attiré dans ce lieu le Roi d’Al- 
ger , Grandonio & le jeune Serpentin. 


CHAPITRE IX.. 

Quelle fut U fin de la Bataille. 


A L’arrivée du Roi d’Alger, de Graru 
donio &' de Serpentin, les Afriquains 
s’ouvrirent pour les laiflcr palier jufqu’à 
Roland , qui en vint aux mains avec Ro- 
domont auflï-tôt qu’il I-’apperçut. Serpen- 
tin s’attacha au bon Danois , & le Géant 
Grandonio courut avec ardeur attaquer le 
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Marquis Olivier à qui il eu vouloir depuis 
long-temps. 

Pendant que -ces fix Guerriers fameux 
fe combattoient avec fureur , le Roi A- 
gramant à la tête du gros de fon Armée , 
faifoit d’étranges ravages parmi les Chré- 
tiens. Il étok fuivi des plus braves de fa 
Cour , de Pinadore , de Conftantine , du 
courageux Vieillard Sobrin , d’Argofte de 
Marmonde fon grand Amiral , 1 un des 
plus grands Guerriers de 1 Afrique,de Mar- 
tazin fon favori qu’il avoir fait Roi des 
Gamarantes après la mort du vieil A Uro- 
logue, de Bucifar fucceffewr de Bardu- 
lafte ; enfin les Rois Danifort, Barigan, 
Mordant & plufieurs autres qui avoient 
juré la ruine de l’Empirfe Romain accom- 
pagnoient leur grand Monarque ; mais fur 
tout on voyoit briller à fon côté le jeu- 
ne Roger , qui monté fur le bon Fron- 
tin , & tenant en main Balifarde , détrui- 
foit lui feul plus de Guerriers François que 
tous les autres Afriquains enfemble. 

Les Chrétiens qui faifoient fuir aupa- 
ravant leurs ennemis , ne purent réfifter 
à tant de braves Princes , contre qui,pour 
(c maintenues auroient eubefoin de plu- 
lieurs Rolands. Ils prirent la fuite à leur 
tour. Les Paladins toutefois k défendoient , 
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encore vaillamment. Siger, Comte d’Al- 
b Y> & Hubert Duc de Bayonne , tous 
deux de l’illuftre race de Montgraine , a- 
voient privé de vie Barolangue, A rugal- 
te , Cargorant Roi de Cofque , & le fort 
Barjgan. Othon d’Angleterre combattoit 
contre l'Amiral Argofte de Marmonde; 
mais .Agramant, Sobrin , Nafi!is,Pina- 
dore , Martazin , & l’invincible Roger 
ne trouvant point de Chefs François ca- 
pables de les arrêter , chafloient les Chré- 
tiens devant eux comme des troupeaux. 

Enfin , l’Armée Chrétienne étoit dans 
un étrange defordre , quand celle d’Italie, 
commandée en l’abfence de Naimespar 
la fœur de Renaud , parut dan-s la plaine 
de Montaüban. Dès que Charles avoir fçu 
le fiege de cette Place , il avoir mandé à 
la Guerriere de le venir joindre. Elle arri- 
' va heureufement pour ranimer le coura- 
ge des Chrétiens. Le brave fils du Danois, 
le Comte Archambault de Cremone ,GUy 
de Bourgogne , Sc les- fils du DucNaimes 
P-accompagnoient avec Ottacier. Cette il- 
luftre Guerriere paroiiToit fi forte &c fi vail- 
lante , que fa bonne mine feule donnoît 
de la terreur aux Infidèles. On la vit ap- 
procher fierement & tomber comme un 
üoudre fur l’Armée Sarafinepar le côté où. 
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le Roi d’Alger, Serpentin & Grandonio 
combattoient contre Roland, Olivier & 
le Danois, Le Roi de Fez ,. Olivante de 
Cartagene &c Archidant reçurent la mort 
de fes premiers coups. Les Chevaliers de 
fon parti firent à fon exemple des exploits 
dignes de leur courage. On ne voyoit au- 
tour d’eux que des têtes & des bras vo- 
ler. La Dame de Clermont frappant d’eP 
toc& de taille,traverfà l’Armée des Afri- 
quains , & arriva au lieu où Roland & 
Rodomont fe combattoient à outrance.' 
Elle reconnut ce dernier pour ce Guer- 
rier terrible qui lui avoir tué fon cheval en 
Italie. Elle regarda un moment le corn-' 
bat; &c comme elle s’apperçut que le- 
Comte apres avoir renverfé Ion ennemi- 
tout étotirdi fur l’arçon de fa fèlle d’un 
coup dëDurandal, tomba lui-même fans- 
fentiment à la renverfe fur la croupe de» 
Bridedor ; elle fê fit donner une lance ,i 
puis elle fondit fur Rodomont , des qu’il 
le fut raffermi ; elle l’atteignit fi rudement,» 
quelle le jetta par terre tout de fon loi-gj. 
Satisfaite de s’en être ainfi vengée , elie 
s’enfonça parmi- les Infidèles où elle fie 
un carnage épouvantable. 

Mais l’arrivée d’Agr.âmant , qui de fon 
côté' pourfuivoit • fa viéloire contre 1er. 

Tome J /. • Il 
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Chrétiens , borna les exploits de la Guer- 
rière. Il fallut recommencer à combattre. 
Charlemagne & le Roi d’Afrique tous $ 
d’eux environnez de leurs plus braves Che- 
valiers fe chargèrent avec fureur; mais 
quoique la fœur de Renaud fût de la par- 
tie, fa valeur ni celle des Princes quiac- 
compagnoienr cette Guerriere r ne purent 
empccher* les Infidèles d’avoir l’avanta- 
ge. Déjà les François culbutez cedoient 
aux efforts de Ieur^ennemis , lorfque Ro- 
land furvinr. Apres avoir repris le fenti- 
ment , il avoit vû Rodomont à terre ; & 
ne voulant pas qu’on lui pût reprocher 
d’avoir profité du defavantage de fon en- 
nemi y qu’un autre que lui avoit réduit en 
cet état , il s’en étoit éloigné pour voler 
à la défenfe de fon Empereur. Le géné- 
reux Paladin n’eût pas fi-tôt vû le péril 
où le trouvoit ce bon Prince , qu’il leva 
les yeux au Ciel , & s’écria plein de dou- 
leur : O Monarque fnprcme ! avez-vous 
donc dans vos faints Decrets arrêté la per- 
te de notre Empereur ? Et permettrez- 
vous *à toutes les Puiflances de l’Enfer de 
fc déchaîner contre nous » Ah î quand tous, 
les Démons- & Lucifer lui-même y feroit,. 
je ferai mon devoit- 

H n’eut pas achevé ces paroles, qu’il' 
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c jetta furieufement où les Sarrafins lui 
parurent en plus grand nombre. Mirabal- 
le fut lç premier qu’il rencontra , & en- 
7 uite l’Amiral Argofte de Marmonde ; il 
Les fendit tous deux jufqu’à la ceinture. 
Martazin , Tàldorque d’Alzerbe, Barda- 
rique & le grand Marbulafte d’Oran l’at- 
taquerent en même tems, & le frappè- 
rent fans l’ébranler ; mais il brifa la tête 
de Bardarique , il jetta par terre Martazin 
& Marbulafte , & tua enfuite fept Prin- 
ces Afriquains l’un après l’autre. 

Le Prince Roger , qui de fon côré trai- 
toit de la même maniéré les Chevaliers 
Chrétiens, perça jufqu’a Roland ' qu’il 
reconnut moins à la devife de fon écu , 
qu’au monceau de morts qu’il apperçnt 
autour de lui : ces deux grands Guerriers 
mutuellement jaloux des exploits qu’ils fe 
voyoient faire , s’acharnèrent l’un fur l’au-- 
tre avec une ardeur inconcevable. Leurs 
chevaux fe choquèrent avec tant de furie , , 
qu’ils ne purent foûtenir un choc fi ru- 
de fans mettre la croupe à terre. Leurs • 
Maîtres n’en furent point ébranlez , Si 
d’un .coup d’éperon les firent relever avec ~ 
toute leur vigueur. Qui pourroit décrire 
toutes les circonftances de cet épouvanta- 
ble combat > L’Auteur avoue qu’il ne 

Iiij. 
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fçauroit trouver des termes capables de' 
les exprimer. Il fè contente de dire qu’il 
eft au-dellus de tous ceux qu’il a dépeints 
jufqu’ici. C’eft celui ou le Comte d’An- 
gers dans le cours de fa glorieufe vie a 
couru le plus grand péril , 8c le feul où 
l’on a vû couler le fang des veines de cet 
invincible Paladin. 

Le bon vieillard Atlant , qui veilloit 
toujours à la confervation du jeune Prin- 
ce Roger , craignît l’évenement de ce com- 
bat , qui ne pouvoir être que funefte aux 
deux combattans ; & voici ce que fit ce 
Magicien pour en interrompre le cours r. 
il fafcina les yeux de Roland de forte qu- 
il parut à ce Paladin qu’il voyoit Char* 
lemagne entraîné par une troupe: d’Infi- 
deles, & que cet Empereur imploroitfon 
fecours ; il lui fembloit encore qu’il ap- 
percevoit Renaud qui’ avoir une. lance au 
travers du corps , & qui lui crî.oit d’un 
ait tri fie :.Ah , Roland! mélaifïeras-tuen. 
cet état fans me fecourir j. 

Le magnanime fils de Mîlon , féduft 
par le charme , abandonna Roger pour 
eorrrif à. brîdë-abattue apres réncliante- 
ment y qui lui par-oifloit fuir au-devant de 
fês passif courut iufcpi’àcc que le jour&r 
lies» fantômes qu’il 7 pourâiivoic: dii^arurenu' 
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à Tes yeux à l’entrée d’une épaille Forêt;. 
Les ombres de la nuit ne lui permettant» 
pas d’avancer ni de reculer , il defcendir de» 
Bridedor qu’il attacha à un arbre ; enfuite. 
il s’aflit fur l’herbe pour s’y repcti* juf— - 
qu’au lever de l’aurore,. Comme il étoit 
toit fatigué,. il s’alïoupit bien-tôt , & il ne;, 
fo réveilla qu’au bruit des oifeaux qui cé— 
lebroient par leur doux ramage le retour: 
du foleil. Le Guerrier en ouvrant les yeux,* 
s-’apperçut qu’il étoit fur le bord d’un clair 
ruillèau qui couloit dans -la Forêt, Il le- 
ré folut à le fuivre , perfuadé que les Sa-- 
rafins-j qui entraînoiem fon Empereur 5> 
avoient pris la même route. Ce ruilfoau,, 
après trois heures de chemin . le condur- 
fit à un grand badin d’eau revêtu d’un » 
marbre jafpc rouge & vert. Il y defcen— 
dit pour étancher fa foif ; &■ après avoir : 
bu, il vit au fonds de l’eau un biillanç, 
Palais de criftal , dont les c'orniches& les, * 
pilaftres écoient enrichis d’émeraude & de « 
rubis, 8c à l’entrée duquel étoient pl-ufieurs* 
Dames qui danfoient.. , - , 

Etonné, de cette, merveille, .il ne fça-i 
voit ce qu’il en: devoir juger. Cependant" » 
il' s’imagina' que ce Palais etoit un lieu fait» 
par. enchantement, où <$uelqueMàg’’eien 3 :, 
gEaenavi dés» CLrétipis ^ avoiu rcnircriueé 
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llEmpefeurpoar l’y retenir dans une éter- 
nelle- captivité. Ce qu’il avoit éprouvé lui- 
même dans les jardins de Dragontine^ 
de Falerine & de Morgane,-. lui faifoit 
croire ce qui pouvoir fe prefenter à 
Ton efprit. Rempli de cette idée , & ne 
croyant pas devoir Balancer à recourir 
Ton Prince, . il fe jetta tout armé dans le 
b'aflin , au hazard de tout ce qui lui en- 
pourroit arriver- 

Pendant ce temsJà , lê jeune Roger 
ne comprenant rien au départ précipité 
dé Roland ’, en étoit fort pique. Il ren- 
doit trop de juflicc àfon courage pour en 
attribuer la caufe à la cràinte du fuccès 
du combat ; dans les mouvemens de colè- 
re qui l’àgitoient , il fe faifit d’une lance, . 
Ôc fondit fur les Chrétiens. Le premier fur 
lequel il exerça fa vengeance , fut le bon 
Archevêque Turpiii qu’il culbuta lés jam- 
bes par deflüs la tête j, puis il perça delà 
même lance lé Duc de Bayonne ; & du 
premier coup de Balifarde , il fendit juf- 

3 u’à là ceinture le malheureux Comte 
’Alby. Le Roi Salomon , les quatre fils 
du ;Duc Naimes furent bleflcs & renver- 
fis par ce Guerrier redoutable ,,qui tua- 
lér brave Dùc d’Orléans Prince du Sang.: 
Rbyulldè France. . Sinibalde- Comte de- 
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Hollande , Aiguald Duc d’Irlande , quoi- 
que de race de Géant, & le vaillant Da- 
niberd Roi de Frize, tombèrent, fous les' 
coups du Prince Roger.. 

Sur ces entrefaites , Renaud Olivier & 
ïê Danois, qui avoient combartusjufques— 
là contre Ferragus , Grandonio & Serpen- 
tin , en furent féparés par la confufïon : 
qui regnoitpar tout; le Marquis de Vien- 
ne remarquant le défordre que caufoit 
Roger parmi les Chrétiens, pouflà fon 
cheval lurr lui, & l’étourdit d’un pefant; 
coup d’épée qu’il lui déchargea fur ie caf- 
que ; Roger ne s’étoit pas encore’ remis 
dé ce coup , quand Grifin leMàyençois ; 
le prenant par derrière , fondit fur lui la - 
lance en arrêt , & le porta par terre ; 
mais le traître Grifin n’eut pas à fe van- 
ter de cet exploit , car le Roi Sobrin , qui • 
avoit vû le coup v .defarçonna leMayen-- 
çois lui-même d'un coup qu’il lui appli- 
qua . fur la tête. Le jeune Prince Afri- 
quain s’étoit relevé fort irrité contre Gri- 
mi, & l’ayant vû à pied comme lui, il : 
couçut à lui l’épée haute , . en lui criant 
d’une voix menaçante :v Attends , perfide , t 
je vais t’apprendre comment il faut trai — 
ter ceuxr qui ont un cœur aufli lâche que:- 
îê: tien.. Gilfirr épouvanté, de Faétioodc-* 




Digitized by Google 


5 # 4 R' CT L A N & 

Roger , n’ofa l’attendre •, il fe mit à fuir’ 
du côté où il voyoit le plus de Chrétiens y 

6 comme le Prince Afriquain le pour- 
fuivoit toujours vivement (ans fe détour- 
ner pour aucun obltacle qu’il rencontrât , 
le Mayençois s’adreffa au fils d’Aimoit 
qu’il apperçut : Ah, Renaud, lui dit-il d’un 
ton qui marquoitafTez fon effroi ,, viens 
me délivrer , de grâce , de ce cruel Sara- 
fin qui veut m’ôter la vie. Le généreux 
Renaud ne lui refufa pas fon fecours , il 
fé mit entre Roger & lui ; mais voyant 
l’ Afriquain- à pied , il defcendit de Bayard 
pour fe combattre. Ces deux vaillans En- 
nemis fe chargèrent avec autant de vi- 
gueur , que s’ils n’euflent point combattus- 
de- toute la journée. - 

• Ils furent bien-tôt feparés par toute ' 
l’Armée* Afriquaine qui tomba fur eux. 
Agramant , avec les Rois fes vaflâux , 
chaffoit devant lui les Chrétiens , com- 
me un loup affamé qui pourfuit un trou- 
peau de moutons. Cnarlemagne ne peut 
plus fe défendre. Le fuperbe Martazm fe 
vante qu’iLprendra cet Empereur pour en - 
fâire fon priîoiinier fon efclave. Le 
Roi d’Alger le joint à lui ; desruiffèaux 
de fang Chrétien coulent par tout où ils 
pailént y les- Afriquains qui les fuivent ex-- 

citent 
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citent une telle rumeur,que toute la cam- 
pagne en tremble ; & le ciel eft obfcur- 
ci du grand nombre de flèches qu’ils dé- 
cochent. Les Chrétiens fuyent de tous 
côtés ceux qui veulent réfifter périf- 
fent. En vain le fort Dudon ,Guy de Bour- 
gogne , le Prince Ottacier , & les Pala- 
dins de la Cour fe défendoient vaillam- 
ment, ils furent accablés par la multitude, 
& Charles fut entraîné avec eux. 


CHAPITRE X. 

Ve la glorieufe entreprife de /’ Empereur 
Adandricart. 

O N a parlé ci-devant des ravages que 
Mandricart avoir caufés dans les 
Royaumes d’Aftracan & de Circaflie, & 
des terribles apprêts qu’il faifoit pour ve- 
nir venger au Cathay la mort de fon pe . 
re Agrican. Ce jeune Prince avoit une tel- 
le impatience d’executer fon deflèin , & 
il prefla de maniéré fon armement, que 
fon Armée, quelque nonlbreufe qu’elle 
fût , fe mit en marche plutôt qu’on ne le v 
penfoit. Elle tenoit vingt lieues de pays. 
Tome //, Kk 
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Les Princes voifins alarmés de cette gran- 
de Puillànce à laquelle rien ne pouyoit ré- 
fifter , accordèrent la liberté du paflage. 

Galafron averti de l’orage qui venoit 
fondre fur lui , prit le parti de fe remet- 
tre à la difcrétion de fon Ennemi. Le dé- 
part de fa fille , du Comte & de Bran- 
dimart l’avoit laiffé dans la confternation, 
& la diligence que Mandricart faifoit dans 
fa marche lui avoir ôté l’efperance d’être 
fecouru par GradalTe. Le vieux Roi du 
Cathay le prefenta devant le nouvel Em- 
pereur des Tartares d’un air qui n’avoit 
rien de bas ni d'altier. Seigneur , lui dit- 
il , qu’eft-il befoin d’une puiflance fi for- 
midable contre un Roi qui n eft point vo- 
tre Ennemi? Puis-je vous regarder autre- 
ment que comme un Prince qui me doit 
être odieux , répondit Mandricart î Le 
grand Agrican mon pere n’a-t‘il pas per- 
du la vie devanr les murs d’Albraqueî 
Puifiant Empereur, répliqua Galafron, 
fi le courageux Agrican a fini fes jours 
dans ce pays , fongez qu’il s’eft attiré lui- 
même ion malheur. Pourquoi venoit-il 
attaquer dans Je fein de leurs foyers des 

n ies qui ne l’avoient point ofFenfé ? 

viel protégea leur innocence , Sc en- 
voya du fonds de l’Occident" un Guerrier 
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dont la valeur fut funefte au brave Agri- 
can : Que fi les devoirs du fang vous o- 
bligent à pouriuivre la! vangeanee de ce 
grand Prince , il ne vous peut être glo- 
rieux de le vanger que fur fon meurtrier, 

& non fur des peuples Ah s’écria 

Mandricart tout brûlant de colere , c’eft 
ce Guerrier que je viens chercher j c’eft: 
lui que je veux facrifier à mon reftènti- 
ment , &c .non vos peuples. J’aurois hon- 
te de fouiller mon cimeterre de leur fang. 

Ce n’eft pas ici , reprit le vieux Roi , 
qu’il faut. le venir chercher. Il a prisie 
chemin de la France , & c’eft dans les feuls 
climats d’Occident que vous pouvez le * 
rencontrèr. Galafron fe tût après ces pa- 
roles , & Mandricart lui repartit ; Sage 
Roi , retournez à la Ville d’ Albraque , 8c 
foyez fur que je ne troublerai point vo- 
tre repos. Alors le Tartare l’ayant em- 
braftc , le congédia , & fit retirer tous les 
Rois fes vaftàux ; il renvoya aufli fon Ar- 
mée, fe déterminant à fuivre en Fran- 
ce’ le Comte d’Angers , jurant de ne point 
revoir fes Etats qu’il n’eût vangé fur ce 
Paladin la mort d’Agrican. Il prit même 
îa bifarre réfolution de partir à pied 8c 
defarmé , corn ptaïit que fa valeur & fa for- 
ce fuffiroient pour lui faire acquérir un 
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bon cheval & de bonnes armes. Tl vou- 
loit lui feul exécuter Ion deiTein. Il prie la 
route du Royaume d’Eluth , qu’il traver- 
Ca. pour entrer dans le pays des Calmou- 
ques où il rencontra fur le bord d’un ruif. 
feau qui couloit dans une grande vallée,un 
pavillon alTez riche. Onvoyoittout auprès 
un vafte rond de fiâmes qui entou- 
roient un magnifique Château , revêtu 
d’un fofle de marbre rempli d’une eau 
très-claire j & ce qu’il y avoit de plus 
merveilleux, c’eft que ces fiâmes, quoi- 
que très-vives , fortoient dq fein de la 
terre , fans qu’il parûc fur fa fûrface au- 
cune matière quelles confumaflcnt. 

Le Guerrier s’approcha du pavillon, à 
l’entrée duquel il apperçut un écriteau 
où étoient ces paroles : Si tu ne te fens 
pas ajfez de courage pour pajfer au travers 
de ces fiâmes , ne te h gardes point d'en- 
trer fous ce pavillon. Ah , s’écria le ma- 
gnanime Empereur ! quand, jç devrois al- 
lumer fur mon corps toutes les fiâmes des 
enfers , il ne fera pas dit que la crainte 
a eu. quelque pouvoir fur un cœur com- 
me le mien. En même tems il leva fans 
balancer un des pans du pavillon , & -en- 
tra* fous la tente , où il ne trouva qu’un 
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pilier de marbre blanc ,qui croit placé au 
milieu, & une table de marbre noir qui 
y étoit adoflèe, & fur laquelle il vit cet- 
te rnfcuiption en lettres d’or : Chevalier 
que la fortune a conduit en ce lieu , au- 
ras-tu ht honte d'y être entré fans afp ire r 
à la gloire de conquérir les armes dufa- 
rHeiix Heévor , que la fage Andronie a con - 
fervées jufqu a ce jour dans ce Palais que 
tu vois au milieu des fiâmes ? 

Lorfque Mandricart eut lu ces paro- 
les : Sage Andronie , dit-il à la Fée, com- 
me fi elle eût été préfente , je ne me pro- 
mets pas d’achever la glorieufe avanture 
que vous me propofez , mais du moins 
je la tenterai. Je fuis parti du Cathay dans 
le delïèin d’acquérir un cheval & des ar- 
mes par ma feule valeur j ferois -je afléz 
lâche pour changer de fentiment â la vue 
du péril > Alors il fortit du pavillon , & 
prit le chemin du Château j mais avant 
que de s’en approcher , il arracha la bran- 
che d’un orme , pour s’en fervir au dé- 
faut de l’épée dont il n’avoit pas trouvé 
occafion de faire la conquête ; & quand 
il fut auprès des fiâmes , il fe jetta de- 
dans ; il les traverfa en courant , non fans 
foufFrir d’extrêmes douleurs. Comme i 
ü’avoit point d’armes , tous fes habits fu 
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r en; brûlez, & le feu pénétra jufqu’à la 
chair vive. Pour éteindre l’ardeur qui le 
Confumoit , il fe précipita dans le forte 
du Château dès qu’il y fut parvenu , néan- 
moins l’eau ne pût appaiier les douleurs 
que ces fiâmes avoient caufées dans tou- 
tes les parties de fon corps. Il parta le fort- 
lé à la nâge , monta fur l’autre bord , & 
fe trouva à la porte du Château, à la- 
quelle il vit une riche robe fufpendue. Il 
s’en couvrit fans héfter , & d’abord qu’il 
en fut revêtu : 6 merveille éconnante ! Il 
fentit fon corps fiiin, & toutes les dou- 
leurs fe d’rtiperenr. 

Plein de la joie que lui caufoit cet évé- 
nement , il entra dans le Palais , traver- 
sa une cour qui le conduifit à un fuperbe 
édifice de marbre. Il fe düpofoit à mon, 
ter fix degrés pour gagner un veftibule^ 
lorfqu’un vent impétueux le jetta par ter- 
re à dix pas de-là , quelqu’effort qu’il pue 
faire pour fe fourenir. Il fe releva, tout 
honteux de fa chute , & ramafiint tou- 
tes fes forces , il fe rapprocha du veftibu- 
le, & y entra malgré l’orage qui con- 
tinuoit. Alors un nombre infini de Spec- 
tres & de Lutins l’afiaillirent •& s’oppo- 
ferent à fon partage^, mais avec (à mak 
fue , il écarta tous fes. fantôme^ , & sîiiw 
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troduifit dans un grand Salon , où fur un 
fuperbe trône placé fur un eftrade, la 
Fée Andronie - brilloit de l’éclat de mille 
pierreries dont fes habits étoient cou- 
verts. Il y avoit au pied du trône une 
table fur laquelle on voyoit des armes 
étendues , &c lur le bord de l’eftrade , trois 
Chevaliers paroilfoient enfevelis dans un 
profond fommeil. 

Aulli-tôt qu’Andronie eut apperçû le 
Prince Tartare , elle defcendit de Ion trô- 
ne pour aller au-devant de lui j & le la- 
hiant d’un air gracieux, elle lui dit: No- 
ble Chevalier , ou les apparences font bien 
trompeufes , ou vous êtes le Guerrier à qui 
les armes d’Heêbor font deftinées. J’efpe r 
re que votre fort ne fera pas lembla.blc 4- 
celui de ces trois Chevaliers qui , fans a- 
voir befoin d’armes , ont ofé tenter cèt- 
te avanture. Grande Fée , répondit Man- 
dricart , fi la nécefiité d’avoir des armes 
donne un droit fur celles que je vois , j’ai 
plus lieu d’y prétendre que perfonne ,puii- 
que je ne puis vaincre fans armes le fa- 
meux Roland que je veux combattre. Ce 
que vous m’apprenez , repartit Andronie , 
me confirme encore davantage dans ma 
conje&ure. Allez donc, ajouta - t’elle , 
vous revêtir des armes du Prince Troyen , 
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qu’un autre que vous n’eft pas digne de 
porter. V ous defenchanterez par cette 
conquête les trois Chevaliers que vous 
voyez privés de fentimens fur le bord de 
cet eftrade. 

Le fils d’Agrîcan avoir tant d’impatien- 
ce de fe couvrir des belles armes d’Heétor, 
que (ans répondre à la Fée > il s’avança 
vers la table pour les prendre. Il monta 
l’eftrade fans obftacle , quoique les trois 
Chevaliers en eulîent été écartez par des 
forces invincibles , & repouflez avec tant 
de violence , qu’ils en étoîent tombez é- 
vanouis. Le Tartare s’approcha de la ta- 
ble , fe faifir des armes qui étoient en- 
richies de pierreries , & qui fembloient 
encore ne faire que fortir des mains de 
l’ouvrier, & il s’en revêtît. À peine en 
étoit-il armé,qu’une porte de bronze s’ou- 
vrit à un des coins du Salon , & il en for- 
tit une troupe de Demoifelles couronnées 
de fleurs , qui vinrent danfer autour de 
l’Empereur Tartare en chantant fes louan- 
ges , tandis que d’autres Dames qui ne 
leur cedoient point en beauté , les accom- 
pagnoient de îiverfes fortes d’inftrumens.. 
Quand ce divertiiïement fut fini , la Fée 
dit à Mandricart : Vaillant Chevalier, tu 
as fait en ce jour l’acquifition d’un grand 
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tréfor , mais il faut pour ta gloire cpj^u 
ajoûtes à ces belles armes l’épée qui y 
manque. Elle tomba premièrement des . 
mains du fils de Priam entre celles de la 
Guerriere Panthefilée , elle a appartenue 
dans la fuite au brave Almont , fur qui 
ce Roland que' tu te propofes de vain- 
cre , l’a conquife. Cette bonne épée s’ap- 
pelle Durandal, & c’eft la meilleure que 
jamais aucun Chevalier ait mile a Ibn 
cote. 

A l'égard du refte des armes , pour- 
fuivit Andronie , Enée les eut en fa pof- 
feilïon après la mort d’Heétor , & il s’en 
fervit utilement quand il combattit l’or- 
gueilleux Turitrrsi 'Je les avois depuis ac~ 
quifes par moii <itt, 8c pour les rendre 
plus précieüfes , je leur donnai la vertu 
de réfifter à l’acier même de DurandaE 
Je te les donne, à condition que tu les 
porteras jufqu’à ce que tu ayes conquis 
cette bonne épée. Mandricartle lui jura, 

&c la Fée l’en ayant remercié , lui fitcon- 
iioître que les trois Chevaliers qu’il voyoit 
étendus fur I’eftrade , ne pouvoient être 
^efenchantez que par lui j que pour cet 
éfFet , il n’avoit qu’à les toucher de l’écur 
d’Heébor , où l'on voyoit peinte la fa- 
meufe Aigle Troyenne enlevant le beaoi 
Ganîmede- i 
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ÆLT ne aâa'on généreufe eft trop eftimée 
dWi grand cœur pour qu’il négligé l’oc- 
cafron de la faire. Le Prince Tartarene 
tarda pas à retirer de leur alîoupiflement 
les trois Chevaliers j il les t-ucha de fon 
écu , & ils reprirent le fentiment , Gra- 
draflè , Grifon & Aquilant, car c’étoient 
eux fe relevèrent fort étonnés de le 
. trouver dans cet état. Ils ne fe fouve- 
noient prefque plus de tout ce qui leur é- 
toit arrivé dans ce Palais. Andronie leur 
ayant appris qu'ils dévoient leur defen- 
chantement au Guerrier qu’ils voyoient 
devant eux , ils lui en rendirent mille grâ- 
ces, après quoi ils prirent congé de la Fée, 
qui amortit en leur fa^e^ç l’arcîeur des fiâ- 
mes qui envîronnoient fon Château , pour 
qu’ils puflènt fortir impunément. Elle leur 
Sc'ùofië âüilL IêutSk etie vaux 3c en don- 
na un des plus vigoureux au Prince des 
Tartares. 
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CHAPITRE XI. 

- Etrange avant are, de G ri fort 
& d' Aquilant. 

I E Le&eur fera peut-être curieux d'ap- 
prendre par quelle avanture les fils 
d’Olivier avoienc été enchantés dans le Pa- 
lais d’Andronie •> voici ce que le do&e 
Archevêque en rapporte dans Tes chro- 
niques. Les deux freres trompez par Par-. 
tiricieufe Origile ,étoient fortis de la Vil- 
le d’Eluth dans le deflein d’aller joindre 
leur onc!e<Roland ; mais quelque diligen- 
ce qu’ils pûflênt faire , iis s’apper curent 
qu’ils fe donnoient une peine inutile. Ils 
rallentirent l’ardeur de leur marche, que 
leurs chevaux n’auroient pu continuer 
plus long-tems. Une autre raifon les obli- 
gea même de s’arrêter dans une Ville des 
Calmouques. Origile tomba malade, ôc 
cette maladie les retint quelque jours dans 
cette Ville , au grand déplaifir d’Aqui- 
Ianr , qui dans l’impatience qu’il avoit 
d’arriver en France y ne s’accommodoitr 
gueres, de l’amour que' fon frere confer— 
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▼oit toujours pour Origile dont il com- 
mençoitàconnoître le mauvais caraélere. 

Cette perfide femme , pendant qu’elle 
étoit convalefcente , fe fentit éprile d’une 
ardente paillon pour un Chevalier qui 
arriva dans l’Hôtellerie où elle logeoit 
avec les Paladins. Ce Chevalier qui étoit 
parfaitement beau , devint de fon côté 
amoureux d’Origile. Leurs yeux cherchè- 
rent à fe faire entendre , 8c y réulîirent. 
En un mot, ofes Amans firent h bien qu’ils 
• trouvèrent l’occafion de fe parler en fe- 
cret à l’infeu des deux freres,& leur in- 
trigua alla n loin, que la veille du jour que 
les Paladins avoient choifi pour fe re- 
mettre en chemin , la volage Origile difl 
parut. Grifon la chercha vainement dans 
la Ville , 8c malgré l’infru&ueufe per- 
quifition qu’il en fai f oit , Aquilant n’eût 
pas peu de peine à le foire partir avec lui. 
Quelque mépris que Grifon dût avoir pour 
une pareille Dame, fon cœur ne pouvoic 
s’en détacher. Apres cinq ou fix jours de 
marche , ils fe trouvèrent dans la vallée 
où étoit le Palais d’Andronie. Ils ne pu- 
rent s’empêcher de tenter l’avanture, quoi- 
qu’ils eulfent d’affèz bonnes armes pour 
ne devoir point envier celles d’Hedtor. 
Us pallerem au travers dès fiâmes ' x mu 
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Trerferent à la nage le folié , ils s’intro- 
duifirent même dans le Talon du Palais 
en dépic des Ipeétres j mais quand ils vou r 
lurent s'approcher de Teftrade pour voir 
de près les armes dcr Prince Troyen, ils 
furent repouifez par des forces invifibles 
ôc renverfez par terre , où ils demeu- 
rèrent privez de fentiment -, 8c ils y fe- 
roient reliés j ufqu’à la fin des fiecles , li 
le vaillant Tartare ne les eût defencharu 
tez,comm.e on l'a dit dans le Chapitre pre- 
cedent. 

Les deux freres étant lortis du Châ- 
teau de la Fée accompagnèrent pendant 
quelques jours GradalTe &c Mandricart , 
mais ils s'en léparerent fur les bords de ‘ 
la mer Cafpienne. Le Roi de Sericane 
ôc l’Empereur Tartare prirent à droite 
par Allracan & par la Circaiïie , & les 
fils d’Olivier tirèrent fur la gauche vers 
P Arménie , parce qu’ils fe propofoient 
d’aller àConftàntinople voir lePrinceLeon 
fils de l'Empereur de Grece, dont ils s’é- 
toient fait un^ ami dans le cours de leurs 
avantures , 8c qu’ils vouloient engager 
à venir avec eux défendre l’Empire Ro- 
* main contre les forces d J Agramant. 

Un jour que ces deux Paladins mar- 
choient fur les bords de la mer , ils ren* 
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concrerent deux jeunes Dames montées 
fur de blanches haquenées. La manière 
galante dont elles étoient vêtues , & leur 
beauté attirèrent l’attention des Cheva- 
liers , mais elles paroiffoient fi effrayées , 
qu’il étoit ai:è de juger quelles couroient 
quelquç grand péril. Braves Guerriers, 
leur dit une d’entr’elles , fi- la compaC- 
fion peut vtms exciter ‘à protéger l’hon- 
neur des Dames , de grâce , daignez nous 
fauver de la violence d’un monftre qui 
nous pourfuit pour nous outrager. Ce 
cruel eft un Géant , & de plus Magicien. 
Nous' ignorons de quel endroit de la ter- 
re il eft j mais il y a deux ans que pour 
notre malheur , il parut dans cette Pro- 
vince, où il s’empara d’une Tour , dans 
laquelle il a commis les plus grands cri- 
mes. Les viols , les rapines & les meur- 
tres font Tes actions les plus ordinaires j 
les plus belles filles de ces cantons ont été 
l'objet de Tes paffions brutales comme 
les plus braves Chevaliers l’ont été de fa 
cruauté. Il fe nomme H<Jr«ille , & fi l’on 
en croit le bruit public , il a été engendré 
d’un Lutin & d’une Fée. 

Il a dans fa Tour , continua la Dame un 
affreux crocodile qu’il repaît de fang hu- 
main. Les peuples fc font afïemblés plu* 
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d'une fois pour purger la terre de ce mon. 
ftre , mais ils n’ont pû y réuiïir , parce que 
l’enchanteur a l’art de retourner à la vie 
auffi-tôt qu’il a reçu la mort. Ce matin 
cet infolent nous a envoyé dire par un des 
Satellites qu’il viendroit nous vifiter , &c 
que nous nous difpofaiïions à mériter fon 
amour par une foumiflïon aveugle à les 
volontés. Ce melîàge , comme vous pou- 
vez penfer , nous a allarmées , & nous ve- 
nons d’abandonner notre Château , pour 
nous dérober par la fuite à la fureur de ce 
monftre. 

La Demoifelle parloit encore , que le 
brutal Hornlle parut. N’ayant pas trouvé 
les deux fceurs dans leur Château , il s’étoit 
mis (ur leurs traces pour les j oindre & leur 
faire le dernier outrage. Quand il vit les 
Chevaliers avec les Dames , il jugea que 
c’étoit eux qui les lui enlevoient. Dans 
cette penfée , il courut aux Paladins avec 
une grande malTue de fer qu’il portoit pour 
arme. Les fils d’Olivier mirent l’épée à la 
main , & fe préparèrent à le recevoir. Si 
leurs armes ne pouvoient être brifëes par 
la maflue , ils ne lai^ferent pas de la fentir ; 
ils coupoient en récompenfe les armes du 
Géant avec facilité j ils lui failoient même 
de profondes blelîures. D’un coup , entre 
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autres ,Grifon lui coupa une épaule, mai* 
Horrille defcendit auflutôt de cheval pour 
la ramalfer j il la prit & la rejoignit à ifon 
tronc comme elle étoit auparavant. Aqui- 
Iant furpris de cette merveille , dit alors 
entre Tes dents : je vais voir fi ceci eft un 
fonge ou une vérité. En même tems , il 
/ s’approcha du Magicien qui alloit remon- 
^ ter à Cheval , & d’un revers de Ton épée il 
lui fit voler la tête à terre. L’enchanteur 
ne perdit pas la vie pour cela , il fe bailla , 
reprit fa tete avec Tes deux mains ,1a remit 
fur Ton col , puis remontant à cheval , il 
s’enfuit vers la tour. Les deux Guerriers 
le fuivirent ; mais il étoit fi bien monté , 

S u’ils ne purent l’empêcher de gagner fa 
emeure. * 

Il en fortit bien-tôt après uvec fon ef- 
froyable crocodile qu’il tenoit en lefie. Cet 
animal étoit d’une grolîèur énorme , & 
long de vingt pieds. Il auroit englouti un 
bœuf dans la gueule. Horrille marcha con- 
tre Aquilant & lâcha le crocodile fur Gri- 
fon qui coucha fa lance contre cet animal 
qu’il atteignit entre les deux épaules. La 
lan ce ne pût percer lccaille épaifie du mon- 
ftre qui s’avança fur lui ; ce Chevalier qui 
craignit que fon cheval n’en fût dévoré , 
defcendit & déchargea plufieurs coups 

d’épée 
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d’épée fur le crocodile ; mais il ne put le 
bleller,5c l’animal lui arracha fon bouclier 
5 c le mit en pièces avec fes dents aigues ; 
enfuite fe jettant fur le Guerrier , il l’abat- 
tit fous lui par la pefanteur de fon corps , 
puis il le tourna & retourna de fon mufeau 
& de fes pattes , cherchant le defaut de fes 
armes pour dévorer fa chair, Certaine- 
ment Grifon couroitun très-grand danger, 
fi fon frere pour voler à fon fecours , n’eût 
pris le tems que le Magicien émplcyoit à 
remettre un de fes bras qui venoit de lui 
être coupé. Le crocodile voyant venir à 
lui Aquilant la lance baillée , quitta Grifon 
5 c courut la gueule béante au-devant de 
fon frere qui lui foura fa lance fi avant 
dans la gueule , qu’il lui en perça le coeur. 

Ce beau coup ayant délivré le fils d’Oli- 
vier d’un fi dangereux animal , ils retour- 
nèrent vers Horrifie , qu’ils frappèrent en 
même tems. -'Ils lui coupèrent chacun un 
bras , qu’ils ramalferent 5c jetterent dans 
la merle plus loin qu’il leur fut poffible. 
Mauvais enchanteur , dit alors Grifon au 
Géant , cours maintenant après tes bras. 
Le Magicien s’approcha de la mer ,5c fc ' 
jetta dedans tout armé 5c mutilé qu’il étoir. • 
Les deux Guerriers regatdoient fon aétioii 
avec étonnement , 5c ne s’attendoient p*i • 
Time JL- Ll' 
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à le voir revenir avec fes deux bras remis* *- 
CependantHorrille après avoir fait le plon- 
geon , reparut un moment après fur l’eau, 
avec tous fes membres , &.difpofé en appa- 
rence à combattre fur de nouveaux frais.. 
Eft-il polïïble ,, s’écria Grifon , que le Ciel 
ait accordé à cemonftre un femblable pou- 
voir Les deux freres fe préparoient à-, 
combattre encore le Géant malgré les 
prodiges qui venoient de les étonner 3 lorf. 
qu’ils apperçurent un Chevalier qui ve- 
noit vers eux avec un Géant qu’il menoit 
attaché par une chaîne ; mais l’Auteur de- 
- cette Hiftoire les abandonne là pour re-- 
tourner au jeune Roger qui avoit perdu; 
fon; cheval par la trahifon de Grifin le ; 
Mayençois. 


CHAPITRE XIL. 

Comment le Trince Roger recouvra fon-boHs 
Cheval Fratttin , & de la rencontres- 

* quïl fit après cela* 

Q Uand Roger eut été féparé dtr fila 
d’Aimon-par là foulé de. ceux qui; 
fiiycient: &.deiccux qui:poiir£uivoiénties- 
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fuyards , il refta prefque fcul à pied par. 
mi les morts 8c les mourans. Il regretta 
bien alors le Courtier que Grifin lui avoic 
fait perdre. Comme il déliberoit en lui- 
même fur le parti qu’il prendroit , il vit 
l’Archevêque Turpin monté fur ce bon 
cheval dont il s’étoit faiti après que Ro- 
ger l’eût ti defagréablement fait tomber 
du tien. Ce Prélat venoit de fon cô- 
té en cherchant à rejoindre Charlema- 
gne qui fe fauvoit avec le refte de fon Ar- 
mée.. 

Si le jeune Prince Afriquain fut ému de 
cette rencontre , c’eft ce qu’on aura peu 
‘de peine à croire. Il fe plaça dans l’endroit 
par ou T urpin devoit naturellement palfer, , 
mais cet Archevêque s’apperçut du defi- 
fein de Roger , & prit un autre chemin 
pour le tromper. L’ Afriquain , quoi qu’à 
pied , fe mit a le pourfuivre , en lui criant 
de s’arrêter 8c de lui rendre fon cheval. Le 
Prélat qui pour plus d’une raifon n’avoit 
aucune envie de l’attendre; fe hâtoit de fe 
dérober à fes yeüx -, ce qu’il auroit bién-tôt 
fait , s’il n’eût été retardé malgré lui à un 
défilé,par lequel il lui falloit necetiàirement 
pafler. Ce défilé aboutilfoit à un grand Ë- 
t ang fur lequel'il y avoir une Chaulfée fott 
étroite que Turpin enfila j .mais elle Te 
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trouva fi embaraflée de fuyards , que" 
ion cheval &c lui tombèrent; dans J’ Etangs 
Frontin regagna le bord par fa.vigueur, & 
fauta fur la levée à quelques pas du lieu où.' 
il étoit tombé.. Il n’ en fut; pas de même de 
l’Archevêque ,.qui chargé de fes armes & 
d [années, demeura embourbé dans l’Etang 
où il fe feroit noyé , fi Roger qui fut té- 
moin de ion accident , ne l’eût- tiré du pé- 
ril en lui prêtant une main fecourable, 

La courtoifie de. ce jeune Prince ne fe 
borna point à cet aéte de générofité v 
frappé delà mine vénérable du Vieillard,, 
il lui demanda s’il n’étoit point blefié -, il 
lui offrit même Frontin qu’il avoir été re- 
prendre.. Vrai Dieu >, lui eût l’Archevêque, 
touché de reconnoiffance , & plein d’ad- 
miration , jeune Chevalier , tu ne naquis 
jamais d’un Afriquain ; pourfuis ; le Ciel 
te réferve à de grandes chofes. . Gardé ton 
Gourfier , il t’eft plus dû qu’à moi ; je fe- 
rois digne de blâme fi je payois fi mal l’im- 
portant fervice que tu viens de me rendre. . 
Adieirjcontinua-t’il , généreux Guerrier „ 
que le Seigneur te conferve & t’amene à . 
là connoi (lance de lui-même;- 

Il quitta-Koger en achevant ces paroles,, 
6C _ courut s’oppoferau;pa(Iàge d’jin.Cheva— 
Hère Sarafin. quil démonca ^tl fe faiünda: 


[le 
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^bn cheval , & fe remit fur les traces dir 
l’Armée Françoife. Après Ton départ', le 
jeune Afriquain demeura pénétré du di£ 
cours que le Vieillard lui avoit tenu* II’ 
en étoit agité fans fçavo’ir pourquoi. Il 
ignoroit encore que ces mouvemens 
étoient des infpirations du Ciel qui coir— 
mençoient àpéprarerfon cœur auxgrandc ss 
chofes qu’il devoit executer dans la fuite. 
Il remonta fur Frontin , & dédaignant de 
pourfuivre des Ennemis qui ne ledéfen-- 
doient plus , il tourna bride pour aller re- 
joindre lé gros de l’Armée Sarrafîne. Com- 
me il pafToit fur une petite hauteur , il ap_- 
perçut deux Chevaliers qui fe combat- 
toient avec beaucoup de vigueur. Ils lui; 
parurent l’un & l’autre dotiez d’Un fi grand : 
courage , qu’il s’approcha d’eux pour voir: 
leur combat de plus près. 

C’éteit Rodomont & la fœur de Rc-- 
naud. Ce Roi avoit reconnu cette Guer- - 
riere pour le Chevalier qui l’avoit renver- - 
fé , St il voulut en tirer vengeance. Roger * 
admiroit lés coups qu’ils fe portoient , &c : 
fürtout iâ noble fierté de Bradamante de: 
qui toute là perfonne lui plut. . Il ne pou- - 
voit s’empêcher. dè s’interefler pour elle , , 
quoiqu’il la-, prît pour un Guerrier Chré- - 
tien; qu'il dutJiatureEemeot fcmhaiter; 
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que le Roi d’Alger eût l’avantage , il ap. 
prehenda même de la voit fucconjber fous 
ks coups defon Ennemi j&dans cette crain- 
te s’approchant des deux Combattans , 
il leur dit : Seigneurs Chevaliers , fi quel- 
qu’un de vous eft Chrétien , comme j’ai 
lieu de le penfer,je l’avertis que l’Armée 
Françoife eft en déroute avec l’Empereur 
Charles , 6c qu’il court rifque en demeu- 
rant ici plus long-tems d’avoir bien-tôt for 
les bras toute l’Armée d’ Agramant- 
A cette facheufe nouvelle , la Dame de 
Clermont s’arrêta , 6c regardant Rodo- 
mont : Brave Guerrier , lui dit-elle , laiflô- 
moi fuivre mon Empereur , foufFre que 
j’aille le défendre ou mourir à Tes côtés. 
N’attend pas de moi ce que tu me deman. 
de , répondit brufquement le Roi d’Alger, , 
j’étois aux mains avec Roland , tu es venu 
interrompre notre combat , &>tu m’as 
même defarçonné *, je veux t’en faire re- 
pentir , fi je puis. . Tu m’as fait le même - 
affront en Italie , lui répliqua la fille d’Ài- 
mon ; nous n’avons rien à nous reprocher 
l’un 6c 1 autre , 6c ton honneur peut me 
permettre de courir où mon devoirm’ap- 
peMe. Non , non , s’écria Rodomont ,je 
veux me venger à prefent puifque je te 
îiens^ç ne fçais où je ppurrois te rejoindre, • 
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Roger fut choqué du procédé du Roi d'ÀÎ-- 
gçr : Prince , lui dit-il , je fuis étrangement: 
liirpris de voir fi peu de courtoifie dans un - 
Guerrier de fi haute, valeur ; & puifque: 
ton naturel farouche te rend aflèz injufte * 
pour refufer une chofè que tu devrois ac— 
eordèr fans peine ,, je te. déclare que e’eft: 
contre moi que tu dois tourner tés armes. . 

Ec toi , brave Chevalier, a jouta-t’il en re-- " 
gardant Bradamante , tu peux te retirer: 
librement où il te plaira’ , fur que j’em-- 
pêcherai bien ton Ennemi dé mettre obfta^ 
cle à -ta retraite.'. 

La Dame , qui n’àvoit point dé tems ài 
perdre , prit le parti que Roger lui pro- 

f >ofoic , après avoir fait à ce jeune Prince': 
es remercimens qu’il meritoit. . Le Roi : 
d’Alger piquéàfon tour contre Roger ' 
lui dit : Puifque tu as tant d’ënvie de te: 
charger des querelles d’autrui , voyons fi» 
tu fçais bien les foûtenir. Le jeune Prince, , 
fâns lui répondre , tira Bâlifarde dii fou- - 
reau , ils commencèrent un combat é- 
pouvantable , mais il fut interrompu pref- - 
que dans le moment par la perfonne mê- 
me qui l’avoit caufé. Bradamante fe re- - 
procîfant lé péril où s’expofoit pour elle : 
uçr jeune Chevalier , revint fur fes pas. En a 
arrivant., elle .virRodomontrenverféioufi^ 
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étourdi for l’arçon de fâ Telle , & Ton épée 
que Ta main avoir abandonnée , pendue à 
une chaîne , pendant que Roger qui l’a- 
Yoit mis en cet état , au lieu dé s’avancer- 
for lui , attendoit qu’il Te remît. 

Cette a&ion généreule qui fut remar- 
quée de la Guerriere , augmenta l’eftime 
qu’elle avoir déjà pour le gentil Chevalier. 
Hile étoit furprife qu’il eût pû traiter ainfi 
le terrible Rodomont , dont elle avoir a f- 
fez éprouvé la force pour fçavoir quelle 
étoit peu differente de celle de Renaud & 
dé celle de Roland même. Cela lui donna 
plus d’envie de connoître le Prince Roger. 
Elle s’approcha de lui , &: d’un air plein de 
douceur & de charmes, elle lui dit : Che- 
valier rempli de courage & de courtoifie , 
pardonne-moi de grâce , mon incivilité. 
Le défit que i’avois de fuivre mon Empe- 
reur en efl la caufe ; mais j’ai reconnu ma 
faute , & je viens la réparer. Laiffe-moi 
donc continuer le combat que j’avois com- 
mencé contre cet orgueilleux Sarrafin. 

Tandis qu’elle parloir , Rodomont re- 
prit Tes efprits j & jugeant par l’état où il 
ie.trouvoit dé ce qui s’étoit paffe , quelle 
douleur fut la Tienne d’avoir été à la dis- 
crétion d’un Ennemi qu’il, av oit bravé ! Il 
eufut quelques momeusanuet de confu- 

fw»‘ 
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fion ; néanmoins il prit fon parti j il s’ap- 
procha de Roger , & lui tint ce dilcours 
les yeux baillés : je vois clairement & 
l’avoue qu’il n’y a point de Chevalier’ au 
monde fi vaillant que toi. J’abandonne 
ce combat j après ce qui vient d’arriver 
je ne puis acquérir aucun honneur en 
te combattant. Tu m’as vaincu par ta 
courtoifie plus que par ta valeur. Alors 
Rodomont remit fon épée au foureau 
& poulîa fon cheval comme un defelperé 
vers le Camp des Sarrafins. 


CHAPITRE XIII. 

t \ * 

3 

De l'origine dn Fr inc ç Roger, 

A Prcs le départ du Roi d’Alger ,1e jeu- 
ne Prince Afriquain dit a Bradaman- 
te : Brave Chevalier , comme tout ce pays 
eft remph de Sarrafins , je ne vous con- 
feillc pas d aller fcul. Ils me connoiffent . 
j ai meme quelque pouvoir parmi eux & 
je m’offre à vous accompagner jufqu’à ce 
que vous foyez en fureté. L’envie que la 
wxur de Renaud avoir de connoître ce 
Guerrier , l’obligea d’accepter la propofi- 
uon. Quand ils le furent mis en chemin. 


7 KOLXti D ' ’ * * 

.la Dame lui - témoigna ! d’ünè maniéré fi en> 
f gageante la curiofité qu elle avoir de fçi- 
vo.ir qui il étoit , qu’il fie pût le défendre 
■de la fatisfairel Ce qu’il m daiis ces ter- 
•jrççs : ■ ». • ~‘ 4 ? • - - 

PerComie n’ignore le fujet de la guerre 
,de Troye. .On Te ait que les Grecs voulant 
.détruire la Nation Troyenne, firent mou. 
? rir tons les ; prifonniers après la prife d’Iliori. 
Ils facrifierent même* lür' le tombeau 
! du grajiiAchille la belle 'Polixene en pre- 
fence de la Reine Hecube là mère $ ils 
cherchèrent par tout le fils d’Heétor pou; 
•lui faire lubir le même fort j mais Andro- 
maque la mere , après c l’avoir caché dans 
un lépulchre écarte 5 prit un autre enfant 
entre fes br^s &; s^nfuit avec lui. Les 
•Grecs trompés pat l’apparence , fuivirent 
cette Priixceflè & la tuerent avec l’enfanjt 
■fuppolé qu’elle tènoit , pendant qu’un ami 
d’Heétor le chargea d’élever le véritable 
A'ftiana#. Le génétèilx ami du fils dePrjam 
palïa la mer avec' ljéhfant s < & fe réfugia 
dans l’Tfle du Feu , d’eftainfique fe nom- 
jmok là Sièile, à caiite des fiâmes qu’y vo- 
mit lè Mont Gibel. , 

Aftianax devint grand , & le fang 
d’fledor qui couloit dans fes veines , lui fit 
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former des entreprîtes dignes de fa naif- 
fance. Les Villes d’Argos & de Corinthe 
les plus célébrés de la Grèce , fouflrirent 
beaucoup de tes expéditions. Il conduit 
fur le Geanc Agranor ,Tyran d’Agrigente, 
une belle Dame Sicilienne , qu’il époufa 
dans la Ville de Meiïine dont elle étoit 
Princellè. De-là il fit des courtes fur les 
Grecs , jufqu’à ce qu’enfin un d’entre eux 
nommé Adraftus le tua par trahifon. Sitôt 
que le bruit de fa more te fut. répandu dans 
les Pays voifins les Gi^cs levèrent une 
puilTante Armée , &: fe rendirent devant 
Mefline qu’ils atîîegerent. La veuve du 
fils d’Heétor , alors enceinte de fix mois, 
ne jugeant pas que la Ville pût fou tenir- 
un long fiege , fe fauva dans une Barque^ 
Elle palla le fameux détroit ol\ les vague*, 
furieufes font trembler en tout tems les 
montagnes voifines , &c arriva heureute— 
ment à Regge qu’on nommoit alors Rize,, 
tandis que la plus grande partie des Vai/— 
fe aux Grecs qui la pourtiiivoient furent^ 
tubmergés par la tempête ou fracalfés les 
uns contre les autres. 

La Dame au bout de fon terme aeçou- 
cira dans^la Vide de Rize d’un jeune Prin- 
ce , dont les.cheveux étoient plus luitàns 
que l’or fin., & qu’on nomma Polidore , 

1 f •• 
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, «lu nom d’un fils de Priam. Polidanr nâqutr 
de ce Polidore de Rize , & fut pere de 
Folvîan , qui de deux femmes différentes 
ÆutClodoaque & Confiant. Ces deux der* 
jiiers Princes devinrent les fouches de deux 
races fameufes qui ont fait honneur aux 
iiécles fuivans. Confiant perpétua la 
fienne jufqu’au Grand Conflantin Empe- 
reur de Rome fondefeendant , & l’un de 
fes fils nommé Artenis fut pere du coura- 
geux Flore! , d’où, fortit Floravant & fes 
autres fuccefTeu* jufqu’à Pépin pere de 
l’Empereur Charlemagne. 

La race de Clodoaque après avoir don- 
i*é de vaillans Guerriers à l’Italie , fut di- 
vifée en deux branches , dont l'une régna 
dans l’Ombrie , & l’autre à Rize, Cette 
derniere Ville fut gouvernée 1 par de 
grands Princes jufqu’au Duc Rampale , 
.qui fut tué traitreufement avec fès autres 
.«nfans par fcn propre fils Bertrand. Roger 
mon pere fut le premier des fils de ce Duc, 
le plus brave Prince ce toute 1 Italie. 
Dans le cours de fes avanrures ayant été 
jette par la tempête fur les côtes de l’ Afri- ' 
que , où regnoit alors le Roi Aigolant , 
ayeul de notre puiflant Monarque Agra- 
mant 9 il fut épris des charmes de fa fille 
Galacielle. Jl entreprit pour la mériter on 
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grand nombre de faits d’armes dans la 
Cour de Bizerte où il palla pour un pro- 
dige de valeur parmi tous les Chevaliers 
A friquains. GalacieÜe charmé de fon cou-*' 
rage & de fa bonne mine,reçut fes foins & 
fe rendit à fa perféverance. Ces deux 
Amans toutefois n ’ofans fe flatter qu’Ai- 
golant coiifentit à leur union , fe dérobè- 
rent de la Cour de Bizerte , & s’embarquè- 
rent fecretterpent pour l’Italie. Ils arrivè- 
rent à Rize où Roger épouià publique- 
ment fa Princeflè dans le Palais du Duc 
Râmpale fonpere,aux acclamations de tous 
fes Sujets. 

Mais à peine eurent-ils goûté les dou- 
# ceurs d’un hymen fi bien alforti , que la ; 
fortune jaloufe de leur bonheur , le trou- 
bla par l’événement le plus funefte. Le 
perfide Bertrand frere de Roger fe trouvant' 
fans celle expofé à foûtenir la vûe de Ga- 
lacielle , ne pût fe défendre d’être touché' 
de lès attraits. Sa pafïïon devint fi violente, . 
que n’y pouvant réfifter , il conçût le plus 
noir & le plus perfide deflèin qu’on puilfe 
concevoir : il livra par trahifon la Ville de 
Rize au Roi Aigolant , qui pour fe venger 
de l’enlevement de fa fille , fit mourir Ro- 
ger , le Duc Rampale & tous les autres 
Princes de cette îfîultre race , à la réferyc" 

M m fij 
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de celui qui les avoit vendus j mais ce trar, 
tre qui s’étoit flatté qu’après la mort de fon 
frere Roger ,il pourroit de force ou de grc 
fe procurer la poflèiïion de Galacielle , fe 
vit tromper dans fon attente , car le Roi 
Sarrafin fit prendre cette Princeflè toute 
enceinte qu’elleétoit ; on la mit toute feule 
dans une Barque avec peu de vivres , & 
on l’expofa par fon ordre aux fureurs de 
la mer dans la laifon la plus orageufe. 

La Barque après avoir été long-tems le 
joüet des vents & des flots , fut pouflee fur 
un rivage d’Afrique ,,où l’infortunée Ga- 
lacielle m’enfanta. Mais tout ce qu’elle 
avoit fouftèrt de la mort de fon époux & 
de la colere d’Aigolant , ne lui permit pas , 
de conferver fa vie dans les douleurs de 
l’enfantement ; elle mourut entre les bras 
d’un vieux Magicien qui fe trouva prelèut 
à fes couches,& me reçut en naiflànt. Cet 
Enchanteur enfevelit la Princeflè fur le ri- 
vage , 8c m’emporta fur une haute monta- 
gne ou il faifoit fon (ëjour. Il fe chargea 
de mon éducation. Il me nourrit de moel- 
les. de lyon , & me donna le nom de Ro- 
ger mon pere. Il m’accoutuma dès mon 
enfance à fupporter toutes fortes de fati- 
gues ; il m’apprit plufieurs fciences, & fur- 
tout celle de la guerre qui étoit plus d® 
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moi) goût que les âutres , 6c je faifcis mes ’ 
divertilîèmens ordinaires de pouriuivre 
dans les bois les bêtes- les plus farouches. 

Le jeune Prince Afriquam avoit levé la 
vifiere de fon Cafque pour prendre l’air , ; 
& pour faire fon récit avec plus de liberté. 
Tandis qu’il parloit’, Bradamantel’écou-' 
toit avec une attention que le plaifir de le 
regarder troublait quelquefois. Lorfque’ 
Roger eût contenté les defirs curieux de 
la Guerriere , il la pria de lui faire la même 
faveur, & de lui apprendre qui elle étoir. 
Plût au Ciel ,. lui dit la tille d’Aimon , qu’il 
me fut permis de vous ouvrir mon cœur, 
comme je puis vous découvrir ma naitîàn- 
ce. Je fuis de la noble race de Clermont 
& de Montgrane fi refpeétée dans ces cli- 
mats , de plus fœur de Renaud de Mon- 
tau bàn , dont vous devez avoir entendu ‘ 
parler , puifque vous avez embrafîe la pro- 
fetlion des arrhes. 1 Hé quoi , s’écria le 
Prince , fort furpris., vous êtes fille & 
foeur de ce fameux Renaud qui a rempli 
l’univers du bruit de fon nom ? Oui repar- 
tit Bradamante , cet infigne Guerrier eft 
mofl' frère. En difanti çéla , elle délaça 
ton calque ' en forant ', fes beaux che- 
veux blonds tonhberen.tTe long de fes cpaü- 
les. Son vifage offroit à la vue des traits 
•' ~ Mm üij 
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délicats avec un air fier & ma jeftueux j o* 
eut dit que l’amour y tenoit Ton fiege , ôc 

Î |u’armé de flèches &c de fiâmes , il dilpen- 
oit Tes loix de cet aimable lieu. Le& 

Î ;races paroifloient faire leur féjour fur fes 
évres & fur fes joues ; & fes yeux aufli 
doux que brillans écoient fi pleins de char- 
mes , qu’on pouvoir mieux le reflèntir y 
qu’on ne peut l’exprimer. 

A la vue de tant de beautés,le jeune A- 
friquainqui n’avoit rien vû de femblable, 
en Fut atteijnt jufqu’au coeur. Il lui fembla 
qu’on venoitde le bleflèr d’un trait de feuj 
la liberté s’enfuit de fon ame. Il fe trouble , 
& comme s’il apprehendoit la Guerriere y 
il ne peut plus qu’en tremblant parler de» 
vant elle. 


K 


CHAPITRE XIV. 

\ 

Du combat de Bradamante & de Roger 
contre cinq Rois Afriquains. 

R Oger n’ctoit pas encore. revenu do 
trouble que la fille d’Aimon ltii€Voit 
caufé en lui découvrant fon beau vifagfc # 
lorfqu’ils virent venir vers eux une troupe 
de Chevaliers j c’étoit les Rois Fina,dore v 
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Martazin , Danifort Mordant & Barigan,, 
qui pourfuivoient quelques Chrétiens- 
Roger , quand ces Princes Afriquains fu- 
rent auprès de lui ,, les pria de s'arrêter 
mais Martazin qui allcrit devant les autres- 
fans faire femblant de l’entendre , tourna- 
bride brufquement vers la fœur de Re- 
naud j & lui déchargea un horrible fen- 
dant lur la tête,quclle avoît encore decou- 
verte* La Dame eût à peine letemsdefe' 
couvrir defon écu , qui en fut fracafle yen 
forte que le coup gliflant (ur une des épau- 
lés de la Guerriere , y fit une blefiüre dont: 
il fortit beaucoup dèlang , bien qu’elle ne: 
fut pas dangereufe*. 

L’Amoureux Roger à ce fpeétacle 
pouffa Frontîn fur le Barbare qui avoit ofc 
porter un fer coupable fur une belle Da- 
me 3 & le frappa de Bàlifardè fi rude- 
ment , qu’il luî auroit fendu la tête >. fi le 
coup eût porté à plein fur le Cafque y; 
Martazin ne lai fia pas de tomber aux pieds- 
de fon cheval verfant du fang en abon- 
dance par le nez Sc par les oreilles ? & fa 
chute fut fi lourde , que les courroyes . 
de fon Cafque fe rompirent y il ne put fe* 
relever que la tête nue* Roger ne croyant 
pas avoir aflez puni ce Roi audacieux,, 
fedjfpofoit à .Mer attaquer de nouveau 
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cjuand.Danifort fe mie entre-deux , en eîî— 
faut : lailTe-le Roger , e’eft Martazin , le- 
favori de notre Monarque., 

Je ne connois point ,ireppiidit le jeune 
Guerrier; , le favori d’ A gravant dans la 
perfonjie d’urç traître, - En même ' teins ^ 
comme Dailifprt çontinuoit à lui fermer, 
le palîage , il le heprta du poitrail de Fr on— 
tin avec tant d’impétuofité,qu’il le culbuta., 
Barigan profitant de cette occafion pour 
venger Bardulafte fon parent , quê Roger 
avoit tué en Afrique y ; fondit alors fur ce 
jeune Chevalier; , 8c le frappa de toute fit 
force ; mais Roger n'en fut point ébranlé,. 
& fe jetta fur Barigail , dont if perça lé 
ventre de part en part d’une eftocade. Pi- 
nadorc,Morgant.& Danifort,qui venoiens 
„ de remonter a cheval S’attaquèrent tous 
enfemble , en lui difaiiç : Roger , Roger , 
tu acquereras peu cfhonneur, en deve- 
nant traître au Roi Agramant.- Ames 
balles , leur repartit le jeune Guérrier } c’eft 
vous qui êtes des traîtres , & je vais vous 
faire voir que je vous crains peu tous en- 
femble. . - ; ; 

En parlant de cette forte , il fe mit en 
défenle contre eux , .& par-là Martazin 
évita fes coups ; mais fi ce Roi pût échap- 
per à fon reffe miment , il ne fe déroba 
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point à la juftice du Ciel, la noble fille 
a Aimoit irritée de l'on lâche procédé*, le 
joignit dans le tems qu’il s’ellorçoit de 
raccommoder Ton calque , 8 c fit voler fa 
tête nue d’un coup d’épée. Après s’être 
ainfi vengée , elle courut au fecours de 
l’aimable Prince qui lui etoit déjà plus cher 
qu’elle ne le penloit. Courage , généreux 
Guerrier , s’écria-t-elle en s’approchant de 
lui , traitons ces perfides comme ils le 
méritent. Pinadore , Danifort , & Mor- 
gant qui avoient alfez de peine à le défen- 
dre des coups de Roger , ne virent pas 
fans frémir arriver Bradamante. Danifort 
même quitta le combat pour aller ralïèm- 
blerplutieursChevaliers Moresqu’il voyoit 
courir dans la campagne après les Chré- 
tiens , mais il ne revint avec eux qu’à fa 
confufion -, car Roger & la Guerriere en 
tuerent une partie , & mirent le relie en 
fuite. Ce ne fut pourtant qu’après un long 
combat qu’ils fe virent débaralîes de leurs 
ennemis;& ce qu’il y eut de plus fâcheux , 
c’ell que la foeur de Renaud fut blelfée en 
plulieurs endroits , 8 c féparée de fon Che^ 
valier. Comme ils avoient été obligés de 
s’écarter l’un de l’autre en combattant , la 
nuit qui furvint les empêcha de fe rejoin- 
dre ils la pallerent à fe chercher». , % 
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chapitre XV. 

Dm départ de Brandimart & de Fleur *• 
de-Lys de Metz. & de la rencontre cjue 
fit le Prince Roger de Gradaff t & de 
Mandricart. 

L A Prîncelïê de LoufacHan avoir été fr 
dangereufement malade , quelle fut 
très long-rems à reprendre fes forces. Cela* 
fut caufe que Brandimart 8t elle , lorf- 
qu’fs arrivèrent à Aix-la-Chapelle ,, n’y, 
trouvèrent plus l'Empereur. . Il en étoit 
déjà parti pour aller aufecours de Mon- 
tauban. Ils prirent lè chemin de cette der- 
nière Ville ils n’en- étoient plus qu’à 

dix lieues y , quandïls s’égarèrent dans une 
Forêt.. Ils cherchèrent- vainement leur 
route t .Ôc là nuit les fur prit auprès d’un* 
hermitage où demeuroit un faint perfon- 
nage qui par la communication qu’il a- 
voit avec le Ciel , étoit inftruit dè mille 
chofcs fecrettes , & préfervoit fouvent 
dé très-grands malheurs lès perfonnes 
qui venoiént le confultcr. 

Le Prince. d’Eluth &fon époufe alk- 
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jrent frapper à la porte de l’Her mitage, 
qui leur fut ouverte par le Solitaire dont 
1 air vénérable infpiroit du relpeét ; Mes 
enfàns , leur dit-il avec douceur , ce n’efl; 
point le hazard qui vous amené ici. La 
Providence dont les refforts font impéné- 
trables aux gens du fie cl e , fe veut lervir 
de vous pour prévenir la chûte de l'Em- 
pire Romain. Le Comte d’Angers qui en 
cft le plus ferme appui , eft retenu dans 
un bois par les enchantemens d’un fça- 
vant Payen , ôc l’Armée de l’Empereur 
Charles privée du fecours de ce Chevalier 
a été défaite. Alors le faint homme leur 
raconta les principales circonftances de 
la bataille langlante qui s’étoit donnée 
devant Montauban ; de quoi ils furent 
fort étonnés ; ils ne pouvoient compren- 
dre qu’un Hermite pût être inftruit de pa- 
reilles choies. Ils regardèrent le Solitaire 
comme un Saint , & ils écoutèrent toutes 
" fe s paroles comme autant d’oracles. 

Le fils de Monodant ne manqua pas de * 
lui demander par quels moyens Roland 
pouvoit être defenchanté. Le vieillard lui 
donna là-de(Tus toutes les inftruftions ne- 
ceflàîres ; enfuite il offrit quelques fruits 
à fes hôtes , qui en firent un frugal repas , 
4c qui pafferent âpres cela la nuit fur deux 
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petits lits de monde qui étoient dans l’Her- 
mitage. Pour le faint homme, il demeu- 
ra ju (qu’au jour en oraifon. Dès que le 
foleîl parut , Brandimart & Fleur-de-Lys 
prirent congé de l’Hermite , & fe mirent 
en chemin. Ils fe trouvèrent le lendemain 
à quatre ou cinq lieues de l’endroit où 
Roger avoit foûtenu un fi grand combat 
contre les cinq Rois Afriquains. 

Le jeune Roger , après s’être délivré 
de fes ennemis , ne s’appliqua plus qu’à 
chercher Bradamante , fans laquelle il fen- 
toit qu’il ne pouvoit plus vivre ; mais ne 
pouvant la trouver, U marcha toute la 
nuit à l’avanture. Le jour fuivant , il ren- 
contra fur une petite colline deux Cheva- 
liers qui le faluerent' en paffant. Il étoic 
tellement cnfeveli dans fes amoureufès 
penfées , qu’il me prit point garde à eux , 
& ne leur rendit point le falut. Ils furent 
choqués de ce procédé , & l*un des deux 
dit à l’autre :I1 faut que ce Chevalier ait 
pris naiffance chez un peuplé bien grof. 
fier. Il eft vrai, dit l’autre , que fes maniè- 
res démentent fa bonne mine. Roger en- 
tendit ces dernieres paroles , & s’apper- 
cevant de la faute qu’il avoit faite, il 
voulut la réparer. Il fit des excufes aux 
Chevaliers^ de fon incivilité , les priant 
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<!e la pàrïdonnerà la diftïa&ion que l’a- 
mour lui caufoit. - 

. Les deux Guerriersy qui étoient les- Rois 
Gradaife & Mandricart , furent farisfaits 
<dç fes excufes- ; ta éôurtoifte , lui dit le 
Roi de Sericane , nous fait juger que tti 
es. bien amoureux. Si tu as befoin de n 8- 
çre fecours, tu peux compter fur nous. 
Seigneurs répondit Roger , j’ai perdu la 
compagnie d’une perfomie avec qui j’ali- 
lôiç / fi- vous l’avez rencontrée en vdtrç 
chemin , je vous conjure de me le dire! 
Nous n’avons rencontré ni Chevalier ni 
Pâme , dit Mandricart , mais nous nous 
offrons g. chercher avec vous la perfon- 
ne. cfont vous êtes en peine/Le jeune A- 
fçiquain accepta l’offié , & parcourut 
avec eujf toute la campagne des environs. 
Pendant que ces > trois Guerriers mar- 
choient enfemble^j Mandricart jetta les 
yeux fur le bouclier de Roger , te fur- 
pris de fa devife: Apprenez-moi , je vous' 
prie, lui dit4il , quel droit vous avez de 
porter dans .votre écu la devife que j’y 
vois* Mon origine , répôndit l’Afriquain 
m’autorife à la prendre mais votis qui la: 
portez auffi , continua-t’il , êtes-vous d’une 
race à pouvoir honorer vos armes de cet- 
te fameufe Aigle Troyetine quepoitoit 
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autrefois le grand Hedor? J’ai acquis 
dans certaine avanture, répliqua le Tar- 
tare , les armes dont vous me voyez revê * 
tu, & qui furent autrefois celles de ce 
vaillant fils de Priam. Je veux lescon- 
ferver , ajoûta-t’il ; fi vous tirez votre droit 
de votre naiflànce , je tire le mien de ma 
valeur , & quand il vous plaira , nous ver- 
rons qui de vous ou de moi mérité mieux 
d’en avoir la pofièflion. 
r L’Amant de Bradamante accepta le dé- 
fi , & fe difpofoit à combattre contre Man- 
dricart ; mais s’appercevant que ce Mo- 
narque n’avoît point d’épée , il lui en de- 
manda la raifon , & de quelle manier» 
fe pourroit faire leur combat. Si je n’ai 
point d’épée , lui dit l’Empereur Tarta- 
re , - c’eft que j’ai fait ferment de ne me 
fervir d’aucune épée que je n’aye forcé 
Roland à me ceder la fienne qui m’eft 
deftinée. Durandal fut autrefois l’épée 
d’He&or , & je veux l’ajouter aux arm es 
de ce Prince que j’ai conquifes A l’égard 
de notre combat, pourfuivit-il , une des 
branches de cet Orme que vous voyez 
près d’ici, me fuffira pour conlervermon 
droit. A ces difcours , le Roi Gradalîe 
prit la parole t Mandricart , dit-dl au Tar- 
tare » vous avez plus d’un concurrent dans 

votre 
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votre entreprife -, j’alpire comme vous à 
là conquête de Durandal , & vous ne 
fçauriez le poflèder tranquillement (ans 
m’avoir vaincu. Il faut donc s’y réloudre , 
répliqua brufquement Mandricart , & il 
vaut mieux y travailler préfentement , que 
de remettre la choie à un autre tems. 

Gradafle & lefils d’Agrican qui avoient 
fait enfemble tant de chemin en bonne 
intelligence , fe brouillèrent pour Duran- 
dal que le Guerrier qui le portoit n’étoit 
gueres difpofé à leur ceder. Ils arrachè- 
rent chacun une branche de l’Orme ,a vec 
quoi ils s’aflaillirent fans ménagement ; 
car le Roi de Sericane étoit trop géné- 
reux pour fe fervir de fon épée contre un » 
ennemi qui n’en avoit point. 
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Qh Combat de Gradajfe & de Mandri- " 
f art>& comment il fut interr&iïpu. 

E Prince Roger , qui avoit fait en:- 1 
ü vain touffes efforts pour les empê- 
cher d’en venir aux mains, les regaraoit - 
avec étonnement y Sc les eftimoitlcs deux - 
. Tome Ilf Ük\ ‘ 
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plus puiÆans Guerriers de l’univers. Bran* 
dimart & Fleur-de.Lys arrivèrent en ce 
lieu pendant le combat ; ils alloient oi\ 
l’Hermite leur avoic enlèigné qu’ils trou- 
veroient Roland. Ils s’arrêtèrent , s’ap- 
prochèrent du jeune Afriquain ; & après 
l’avoir falué civilement, lui demandèrent 
le fujet du combat qu’ils voyoient. Ro- 
ger les ayant mis au fait , Brandimart lui 
dit en riant : certes il ne fut jamais de 
différend moins raifonnable. Ce feroit 
dommage , ajoûta-t’il r de laillèr ces vail- 
lans Chevaliers fe détruire l’un l’autre , 
fans aucun avantage, même pour celui dçs 
deux qui fèroit le vainqueur. 

Celiez , courageux Guerriers , continua 
le fils de Monodant en adreffant la paro- 
le aux deux Rois , celiez de combattre 
inutilement pour une arme qu’un autre 
tient en fa pollelïïon. Si vous brûlez du 
noble défîr d’avoir Du randal par. votre 
valeur , c'eft au Comte d’Angers feul que 
.vous devez le dilputer, &r je m’offre de 
vous conduire aux lieux où il eft retenu 
par les charmes d’un Enchanteur. Vous 
aurez même l’avantage de contribuera fa 
.délivrance , & vous en. açquererez plus 
.ide gicire enfuire , fi vous pouvez vaincre' 
fameux Paladin* Les deux. Combats 
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tans s’arrêtèrent à la voix de Brandimarc- 
Ils approuvèrent lès raifons , & le pref_. 
ferent de les mener au lieu où il afluroic 
qu’ils trouveroient le Comte d’Angers» 
Le Prince d’Elüth qui avoir plus d’impa- 
tience qu’eux de s’y rendre, les y con- 
duifit. Ils gagnèrent en moins de deux 
heures la Foret de la Fontaine des Naya- 
des,^ppellée autrement laFontaine duRize 
Ils entrèrent dans le bois , 8c marchèrent 
jufqu’à ce qu-’ils rencontrèrent le ruilTèaa 
qui fortoit de la Fontaine. Ils le fuivircnt 
& arrivèrent à la Fontaine , où ils virent 
une troupe de Nymphes qui danfoient en 
rond tout autour. Elles étoient toutes vê- 
tues, d’habits légers <Sc galans. 

A l’approche des Chevaliers , la plus- 
belle des Nymphes de la Fontaine , fè de 
tacha de Tes Compagnes , &s’adrelTant au 
jeune .Roger qui avoit la vi hère de l'oit 
calque deyée ,,;eile. le pria d’un air enga- 
geait > t devemYdanfer avec elles. Les yeux 
de çette belle brilloient plus que les étoi- 
les , & Ta bouche vermeille accompa- 
gnée d’un doux lourire , ôtok la liberté de 
lui rien refufer. Le cœur de Roger , tout 
prévenu^ qu ? il étoit pour Bradamante , ne 
pût réfifter aux inftances de la Nymphe; 
Il defeenidiede cheval - y & prenant la mair» 

N îl-ij 
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qu’elle lui tendit , il le laiflà conduire an? 
milieu de cette charmante troupe. Deux 
autres Nayades emmenerent avec elles de 
la çaême façon les deux Rois Payens, 
Brandimart feul refta quelques momens 
avec fa Prhiceffe - y mais l’une des Nym- 
phes l’abordant ; Noble Chevalier, lui 
dit-elle , ferez-vous moins courtois que 
vos Compagnons, & ne prendrez - vous 
point de part à la joie commune? Venez 
honorer nos jeux de votre aimable pre- 
fence.. 

Ce compliment fait d’un air gracieux 
embarraÜà le fils de Monodant II ne fça- 
voit que répondre , ni que réfoudre. Dans . 
fon embarras, il regardôit Fleur-de-Lys 
qui lui faifoit figne de ne pas accepter 
ce qu’on lui propofoit- r néanmoins le. 
moyen de s’en défendre la chofe lui 
paroifloit innocente , & Pexemple de fes 
Compagnons fembloit exiger de lui qu’il ' 
les imitât. La Nymphe voyant fôn in- 
certitude , redoubla les prières , y joignit 
les carelfës, & lui reprocha fi obligeam- 
ment dé manquer de courtoifie , qu’il ne 
pût lui réfifter long^tems. Il felhifià en- 
traîner comme Roger J à peine -eut-il faic 
deux ou trois fois le tour de la. Fontaine, 
«h-daafant avec les autres ? .qne Tés Nym — 
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phès &lesChevaliers s’embrallèrent tous,., 
& d’un commun accord fe j ecterent erw - 
fèmble dans-la-Fontaine. . 

Fleur-dë-Lys ne vit pas plutôt difparoî-- 
tre Ton Epoux-, quelle jugea bien qu’il ï 
n’avoit pu fe.défendre dé la force du char- - 
me. Comme le Solitaire lui avoit enfei- - 
gné le fecret de defènchanrer tous ces Prin- - 
ces , elle fepreffidë l'éprouver. Elle alla i 
cueillir dans la Forêt les herbes & les fleurs > 
dont THérmitë lui avoit appris la vertu • 
elle en compofa fix guirlandes , . dont elle ■ 
palïà cinq autour de fon bras , & elle at- - 
tacha la fixieme fur fa tête. Elle retour- - 
na vers là Fontaine, & fe jetta dedans > 
fans balancer. Elle defcendit au fonds de ’ 
Fëau , ou elle fe trouva dans la Prairie • 
qui environne it lé Palais de cryftal. Elle * 
y- vit danfer encore une partie des Dames ; 
qu’elle avoir * vues autour de là Fontaine ; • 
ôt regardant de tous cotez , elle apper- - 
eut “à quelques pas d’élle fous une fauf- - 
faye fon cher Rrandimart aflis au 'pied ; 
dé la Nayade qui Favoit féduit. Que de- 
vint-elle à ce fpe&acle î Son cœur gémit 
de l’injure qui étoit faite à fa tendrèfTé. - 
Dans fon jaîônx reflentiment ; elle cou- - 
rut an Prîncc d’Eluth j.&iui mit fur la tê~~ 
* tts uaedes^guMàiides - qu eflhav»h^-< 
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bras, en lui difant InfidelLpoux , 
prens ta raifon égarée , & vois le tore que 
tu fais à mon amour.-Brandimart ne fur 
pas fi-tôt couronné de. ces fleurs, que la 
Nayade difparut en .jettanc un grand cri 
Le Chevalier rentra aufli-tôr en lui-mê- 
me , & courut embraflèr tendrement fa 
chere Fiêur-dè-Lys. Il lui fit des exeufes. 
de l’avoir ainfi quittée pour fuivre cet- 
te Nymphe , & rejetta ïur le charme des 
Nayades l'égarement de fon cœur. La 
Princeflè parut fe payer de fes raifons , & 
lui remit entre les mains les quatre guir- 
landes qu’elle deftinoit à defenchanter les 
autres Princes.- . 

Brandi mart commença par le Comte 
Ion ami ', qu’il trouva aux pieds d’une 
Nayade tout occupé du" foin de lui plai- 
re. Ce Paladin , des que fon enchantement 
fût détruit, reconnut avec jpie le Prince 
d’Eluth dans fon libérateur, Ces deux 
amis nepouvoient fe laflèr de s’embraflèr , 
& Fleur-de-Lys de fon côté entra dans 
les tendres mouvemens dont ils étoient 
agitez. Ils fe rendirent compte de ce qui 
leur étoit arrivé depuis leur réparation , 
& le fils de Monodant apprit alors, au 
Comte d’Angers,, qu’il avoir été trom- 
pé. par Allant , que Chailemagnen’avoie 
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point été pris , mais qu’il avoit perdu la> 
bataille , & setoit retiré vers Paris avec*, 
tout ce qu’il avoit pû raflèmbler de fon ar- 
mée. Enfin Brandimart lui dit tout .ce que* 
l’Hermite lui avoit raconté. 

Roland ne fut pas plutôt inftruit de tou. 
tes ces chofes , qu’il voulut partir pour fe 
rendre à la Cour de Charles où il jugeoit 
fa prefence neceflaire. dans l’état ou fe 
trouvoit l’Empire Romamv ^pc* 131 Ap- 
procher d’ Angélique dont il ignorait lar 
dêftinée. Son ami lui repréfenta qu’il falloit 
auparavant retirer des mains des Naya- 
des les trois Princes qu’elles rctenoient 
encore. Le Comte approuva, fon deifein y 
&c alla chercher avec lui Roger & lès deux: 
Rois qu’ils trouvèrent dans le Palais de 
cryftal , plongez dans les délices de l’a- 
mour. Us les defenchanterent, & dans 
le moment ÿ le Palais la Fontaine &c la 
Forêt même s’évanouirent , & les cinq 
Princes fe trouvèrent avec Fleur-de-Lys 
& leurs; chevaux dans la. même plaine 
où Roger & Bradamante avoient combau 
tus contre les cinq Rois Afriquains , fans 
comprendre comment iis y. avoient été 
tranfportés , ni fans prefque fe fouvenir 
que confufément de tour ce qui venait:,; 
dê-iè- paflèr chez, lés Nayades. . ,■ • 
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CHAPITRE XVII.. 

Dh Combat de Jbfandricart & de Roland 
après leur def enchantement. - 

L Es Princes défenchàntés étaient «V - 
core dans ï 'étonnement de cette a-- 
vanture , quand ils virent 1 venir vers eux 
Un Nain qui couroic à bride abbatue. Si- - 
tôt qu’il fut à portée de fe faire entendre, , 
il s’arrêta, & leurtmt ce difcours : Nobles • 
Seigneurs , Ci comme bons Chevaliers,, 
vous défendez lé droit &c l’innocence, je * 
vous fomme dé vous oppoler à la plus - 
cruelle injuftice. Si je ne craignois point , . 
lui répondit le Roi dé Sericane, qu’il v' 
eut de l’artifice dans ces paroles, je t’of- 
frirois mon fecours. - Le Nain jura que 
dans l’avanture qu’il leur propofoit , il 
n’y avoir aucune fupôrcherie à craindre. - 
Oh'* vraiment , dit alors le Comte , tu 
. n’as garde de parler autrement; mais je 
me luis laîfle tromper tant de fois àde-‘ 
fëmblabfcs difcours, que je né m’en fie-- 
raî déformais- qu’à mes yeux- 
Roger. prit la parole : res hommes , dit- - 

0 
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• . . 

il , ne font pas tous de même avis ; a r 
nous refufons deprouver lavantore qui i 
iè pre fente, on pourra nous reprocher que 
•nous appréhendons les périls. Ce n’èft . 
point à noos à prévoir les malheurs , ÔC 
-ü fufht qu’on nous foraine de protéger 
^innocence. Faifons notre devoir. Nain , 
mon ami , ajoûta-t-il , mene-moi ou iî i 
£aut aller» J’irai par tout où- tu me con- 
duiras , fur la terre , fur la mer •& dans - 
l’air-même fi tu m’apprens à voler. 6ra — 
dafïè & Roland eurent quelque confufion t 
de voir que ce jeune Chevalier eut mon- - 
tré plus d’aflùrance qu’eux , mais loin dë : 
Jài en fcavoir mauvais gré , 9s TenefH- - 
merent davantage. Noble 8c digne effet " 
du pouvoir que k vertu a fur les grands ♦. 
■cœurs. 

Le prudent Prince d’Elüth qui remar- - 
qua les divers mauve mens de tous ces . 
Princes , craignit que le Nain ne mit en- 
tre eux de la diflention. Nain, lui dit- - 
il , tu n’as feulement c[u’à marcher , nous 
fommes tous difpofez a te fiiivre. Le Nain, , 
qui ne demandoit pas mieux , tourna bri- 
de au ffi toc , & fe mit à les conduire. . 
Chemin faifant , Gradàfle dit au Comte • 
d’Angers : Roland , fi cette entreprifeeft' 
<Ungereufo, .& que la fortune me choiftfo. 

T&œc. I H. Ocr v 
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fè pour l’éprouver le premier, j’yveuxr 
employer ta bonne épee Durandal. Si je ' 
l’appelle ton épée , pourfuivit-il , ne crois - 
pas pour cela que je te la cede. Elle m’ap- 
partient de droit , puifque ton Empereur 
me l’a promife , lorfqu’il étoit mon pri- - 
fonnier. S’il te la promife, répondit en co- 
lère le .Paladin, qu’il te la donne ; pour moi, . 
je n’ai nulle envie de m’en défaire, & fi 
la fantaifie te prend de vouloir la conque- - 
rir*par ta valeur,, la voilà -, continua-t’il 
en tirant Durandal & le levant en l’air ; . 
mais prends garde que ton corps ne lui 

fèrve de fourreau.'- 

/ 

A cette réponfe de Roland , Gradaflè 
fe mit en fureur tira auffi ïon cimes- 
terre. Ces deux - grands Guerriers, fans 
autres difcours , alloient commencera fe 
faire fentir la pefanteur de leurs coups , . 
quand Mandricart s’y oppofa. Gradaflè, 
die— il au Roi de Sericane , ne penfepas 
que je te lailTe combattre Roland à mon 
préjudice. Tu fçais que- j’ai la même pré- 
tention que toi fur Durandal ,& que j’ai 
même plus de droit de le pofTeder. Souf- 
fre que je combatte le premier, &>nous 
continuerons d’être amis. Quelque eflime ' 
que je fiffe de ton amitié, lui répondit i 
Gradaflè , ce- feroit trop l’acheter. Char^ 
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• létnagne , comme Prince naturel de Ro- 
land , a plus de droit de difpenfer de Du- 
randal que la Fée Andronie^ Mandricart 
ne fe rendit point aux railons du Serican , 
qui de fon côté ne pouvoit goûter les 
bennes. Fleur-de-Lys appréhendant que 
cette conteftation ne dégénérât en une 
bataille entre tous ces Guerriers , leur pro- 
pofa de- s’en rapporter au fort. L’avis fut 
approuvé des deux Rois , & lafortune dé- - 
cida pour Mandricart. Gradaile de dépit 
fuivit le Nain. - Roger en fit autant ; iï 
bien que l’Empereur Tartare & le Com- 
te d’Angers fe préparèrent à combattre de- 
. vant le Prince & la Princefle d’Eluth. - • 

Le fils d’Agrican portoit encore la bran- 
che de l’orme avec laquelle il avoit com- 
battu Gradaflè, & le Comte en arracha une 
du premier arbre qu’il rencontra. Alors „ 
ces deux fiers ennemis fe chargèrent avec 
leurs mafïües. Ils connurent biert-tôt leurs 
forces mutuelles. Souvent ü$ fe faifoientr 
perdre les étriers il eft étonnant com- • 
ment ils pouvoient réfifter à la pefanteur 
de leurs coups, fans en être écrafez. Les 
deux Spe&ateurs de. ce combat furieux 
en étoienr alarmés , faisaient au Ciel 
des vœux pour Rolande * • 

Le T attare <Se le Paladin avôient la mâ-r- 
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■me force, la même haleine* la même 
legereté. Tls ne pouvoient avoir d’avan- 
tage l’un fur l’autre. Néanmoins les deux 
maflùes pouflèes par les bras de l’univers 
les plus nerveux venant a le rencontrer 
en l’air, celle deMandricart febrifapar 
le milieu , & laifla la main de cet Em- 
pereur defarmée > au lieu que la mafliie 
du Comte reftée en fon entier , tomba, 
fur le cafque de fon ennemi avec un fra- 
cas épouvantable.. Le Tartare en fut ren- 
verfé tout étourdi fur le. col de fon che- 
val. Si Roland lui eût donné un fécond 
coup , il auroit pu fe rendre maître de fa 
vie, mais fon cœur magnanime dédai- 
gnant d’attaquer un Guerrier qui ne pou- 
voir fe défendre , attendit qu’il fut reve- 
nu de fon étourdiflëment. 

Quand Mandricart eût repris fes ef- 
prits , ' & qu’il vit le Comte tranqaille 
devant lui , il demeura muet d’étonne- 
ment & de douleur. Enfuite , rompant 
• le filence : Roland , dit-il au Paladin, ce 
n’eft pas fans raifon que l’univers eft rem- 
pli du bruit de ton nom fameux. Je pour- 
rois rompre une autre branche à cet ar- 
bre voifin , mais apres ce qui vient de fe 
palier , je ne puis plus avec honneur con- 
tinuer maintenant le combat , Sc d’ailleurs 
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le jour prêt à finir ne me permet pas d’cf- 
perer que je puilfe te vaincre. Ta géné- 
rofiré me touche; fi jen’étois pas engagé 
par ferment à ne me fervir jamais j’au- 
cune épée que de la tienne , & que ma 

Î jloire n’exigeât pas de moi que je vange 
a mort de mon pere Agricai* , je renon- 
cerois à l’une & à l’autre prétention pour 
te demander ton amitié. Séparons-nous 
donc; je vais me jetter dans l’Armée d’A- 
gramant , & fi tu te trouves daus celle 
de Charlemagne, comme ton devoir t’y 
oblige , nous reprendrons notre combat. 
Fafle le Ciel que je lois allez heureux pour 
te rendre alors ce qu’aujourd’hui j’ai re- 
çu de toi. Roland répondit à ce difcours 
luivant l’eftime qu’il avoir pour Mandri- 
cart. Il ailura ce grand Empereur qu’il 
avoir été très-affligé du malheur d’Agrî- 
can , & qu’il avoir même ver fé des larmes 
à ùl mort. 


Enfin le Tartare prit congé du fils d e 
Milon , qui lui donna en fe fe parant d e 
lui la branche de l’arbre qu’il tenoit en- 
core à la main. Après le départ de cet 
Empereur , les deux parfaits amis fe re- 
mirent en chemin avec la Princelle d’E- 
luth , & continuèrent leur route vers Pa- 
ris , où ils arrivèrent avant que l’Armée 
Tome //. _ P p 
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Sàrafine en pût faire le lîege , comme elle 
ie le propofoit. 


CHAPITRE XVIII. 


(Comment la fille à' Ahmon arriva a un 
Hermitage , - ou elle fie fit pancer de 
fies blejfures. 

T A courageufe Bradamante après avoir 
JL inutilement cherché Roger toute la 
nuit , fe trouva le lendemain à la pointe 
du jour dans une grande lande éloignée 
de toute habitation. On voyoit feulement 
un petit Hermitage que quelques arbres 
environnoient. La Guerriers s’en appro- 
cha dans l’elperance d’y trouver du fe- 
cours. Elle en avoit un preiTant befoin ; 
car la fraîcheur de la nuit jointe à la fa- 
tigue qu’elle avoir foufiërte depuis le con> 
bat* avoit empiré les bleflures. Outre 
cela , le fang qu’elle perdoit lui ôtoit fes 
forces. Elle alla donc frapper à la porte 
de l’Hermitage. Un vieil Anachorète qui 
v failoit là demeure , ne voulut point ou- 
vrir , & demanda qui venoit troubler le 
repos de fa lolitude. Je fuis, répondit la 
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Dame , un Chevalier bielle qui implore 
votre afïïftance. 

Depuis quarante années que j’habite 
ce lieu, répliqua le Solitaire, il y en a 
plus de vingt qu’il n’y eft venu aucun 
homme. Quelquefois le démon m’appa- 
roît fous des formes differentes , Sc je 
crains que tu ne fois quelque efprit ma- 
lin. Ouvre , ouvre bon homme , inter- 
rompit impatiemment Bradamante , je 
aie fuis nullement ce que tu crains j & t’i- 
magines-tu , ajouta-t’elle , que le démon 
qui eft un pur efprit, eût beloin qu’on 
lui ouvrît pour entrer dans ta cabane î 
L’Hermite frappé de cette raifon , ouvrit 
la porte , 5c la Dame l’ayant falué , lui 
dit: Tu vois une tille de noble fang; je 
fuis la profetîion des armes-, je me fuis 
trouvée à la bataille que notre Empereur 
a livrée aux Sarafins , 5c j’ai été bleftec en 
plufieurs endroits. J’ai cherché quelque 
habitation pour m’y faire panfer , mais 
je me fuis égarée dans ce defert, 5c la 
fortune a conduit ici mes pas. Je te con- 
jure donc de ne me pas refufer le fou- 
lâgement que je te demande. En difant 
cela , la Guerriere ôta fon calque , 5c dé- 
couvrit fon beau vifage aux yeux du So- 
litaire , qui la prenant pour une appari- 
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tion , s’écria tout troublé : Ah malin ef- 
prit, tu m’as féduit par ton beau langage ; 
mais fui 8c laille en repos un corps dé- 
bile qui a renoncé depuis long-rems aux 
trompeufes voluptez du monde. 

Quoique la fille d’Aimon reflfentît 
une extrême douleur de fes playes , elle 
ne put s’empêcher de rire de la fimpli- 
r cité du vieillard : Çeflè d’apprehender_, 
bon homme , reprit- elle , 8c fois perfua- 
dé que quand ton âge. & ta piété ne te 
tr.ettroient pas hors d’état d’être féduit , 
je ne (erois nullement tentée de ta. figu- 
re. Te le crois, repartit le Solitaire , mais 
, j’ai fujet de te craindre : Hier matin , je 
■ vis en l’air un bateau chargé de lutins 
qui le faifoient naviger avec des rames , 
comme s’il eût été dans la mer : il y a- 
voit aufïi dans ce bateau plufieurs Sei- 
gneurs 8c Dames que les lutins condui- 
ioient avec joie en enfer. Le bateau s’ar- 
rêta au-deflus de ma tête, 8c un démon 
qui .étoit à la poupe, me dit ces paro- 
les : Frere-Moine, je te fais fçavoir qu’en 
dépit de ton Bréviaire 8c de tes morti- 
fications, l’Armée Sarafine a mis en dé- 
route l’Armée Chrétienne, 8c qu’Agra- 
mant par la valeur de Roger détruira la 
France, malgré tout ce qu’une Dame de 
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la Cour de Charles projette , pour con- 
vertir à fa Loi ce jeune Roger dont el- 
le eft éprife. Je t’apprends encore que 
pour te faire voir que tu 11 es qu’un hy- 
pocrite qui te damne par où les autres 
. fe fauvent , nous t’enVoyerons demain une 
Dame , aux appas de laquelle tu ne pour- 
ras refifter. Lorfque le démon m’eût te- 
nu ce difeours , pourfiiivit l’Herfnite , le 
bateau recommença dè voguer fi vite , 
que je le perdis de vue en un inftant. 

L’amoureufe fille d’Aimon futmerveil- 
léufement étonnée de cette vifion du vieil- 


lard j elle y trouvoit des circonftances qui 
lui fai foi eût juger que tout cela n’étoit 
point arrivé fans une volonté particulière 
du Ciel. Hé bien , bon homme , dit-elle 
au Solitaire , fçache que je fuis cette Da- 
me de la Cour de Charles , dont le dé- 
mon t’a parlé. Oui , j’ai delfein de fai- 
re embralîèr le Chriftranifme au jeune 


Roger , qui fait à prefent toute la force 
de l’Armée d’Agramant. Le démon le 
fçait, & pour m’empêcher d’y réuffir , 
il te fait concevoir des foupçôns defavan- 
tageux de moi , afin qu’en me refufant le 
fecours que je te demande, tu me laif- 
fes mourir de mes blelfures, & que le 
Prince Afriquain ne change point de Re- 
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Jigion , n’ayant plus perfonne après ma 
mort qui s’interelfe à le rendre Chrétien. 
Finirons cette converfation , ajoûtaBra- 
damante , & panfe mes bleiïures , car je 
foufFre trop de ce retardement. 

L’Hermite , à ce difcours , rentra en 
lui-même , & fe prépara charitablement 
à foulager la Guerriere ; il alla cueillir 
des herbes qu’il connoifloit pour très-fou- - 
veraines j il les jfila de les appliqua fur 
les playes , qu’il eut foin de bien nettoyer 
auparavant. Comme la plus confidérable 
des playes étoit à la tête ,. &c que les longs 
cheveux de la Dame l’incommodoient 
en la panfànt , il les coupa. Elle s’éva- 
noiiit pendantropération, tant elle étoit 
devenue foible par l’abondance dufang 
quelle avoir perdu. Après le premier ap- 
pareil , le Vieillard lui fit faire un 1'eger 
repas de legumes & de fruits fàuvages 
pour rétablir un peu fes forces f enfuite 
elle fe coucha fur un lit de gazon qui 
étoit dans un coin de la Cellule j elle y 
dormit toute la journée & la nuit fui- 
vante. A fon réveil , elle fe fentit foula- 
gée, & beaucoup moins foible que le 
jour précèdent. Le bon homme la pan- 
fa de nouveau ; & trouvant fes bleiïures 
en bon état, il lui dit: Te voilà, grâce 
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au Ciel , hors de danger ; tu n’as plus be- 
foin de mon fecours , je te conjure de 
t’en aller. Il ne feroit pas delabienféan- 
ce qu’une belle fille comme toi demeurât 
ici avec un Vieillard qui a confacré à la 
retraite 8c aux mortifications le peu de 
jours qui lui relient à vivre. • 

La foeur de Renaud , auffi modelle que 
vaillante , trouva que l’Hermite avoit rai- 
fon, 8c fe difpofa fur le champ à le fa- 
tisfaire. Elle ïe fit enfeigner le chemin 
qu’elle devoir prendre pour arriver à quel- 
que habitation , puis elle fortit de l’Her- 
mitage, après avoir remercié le bon-hom- 
me trcs-atteélueufement , 8c s’être recom- 
mandée à fes prières- La route qu’elle 
fuivit la conduilit à un gros Bourg ou il 
v avoit un Chirurgien fort habile. LaGuer- 
nere le mit entre les mains , 8c n eut 
pas lieu de s’en repentir , puilqu’en trois 
femaines il la rétablit entièrement. Au bout 
de ce tems-là , elle partit du Bourg pour 
aller palier la riviere du Tarn au-dellus 
de Montauban , 8c marcher vers la Loire, 1 
8c de-là vers Paris. 
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CHAPITRE XIX. & dernier. 

De l*avantu r e qui arriva a Bradamante 
aufortir du Bourg. 

L A fille d’Aimon parvint aux bords du 
Tarn , dans un endroit où cette rivière 
couloir le long d’une forêt. La fatigue dir 
chemin & la fai Ion brûlaute l’obligerent àr 
defeendre de cheval pour appaifer lafoif 
qui la preffoit. Elle délaça Ion cafque, 
puifa de l’eau ; & après s’être dêfalterée x ,. 
elle fe coucha au pied d’un arbre dont l’é— 

{ >ais feuillage la mettoit à couvert du So- 
eil, & étendoit fon ombrage jufques fur 
riviere. 

A peine y fut-elle quelques momens, 
quelle s’afloupit. Tandis quelle dormoit, 
la belle Fleur-d’Efpine , Princeffè d’Efpa- 
gne , arriva en cet endroit. On a dit ei-de-, 
vant quelle étoit dans le Camp des Sara- 
fins pendant le Siège de Montauban. Après 
la déroute de l’Armée Françoife & la réduc- 
tion de la Place , le Roi Marfille , pere de 
cette Princeflè, ne jugeant point à propos 
qu’elle le fuivit jufqu’à Paris , l’a voit 
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Faifiee avec toutes les Dames dans le Mon- 
tauban , qu’il avoit pris loin de munir 
d une forte garmfon , 8c dont il avoit 
fait une Place-d’ Armes pour afiurer fon 
retour en Efpagne à tout événement. 
Fleur-d’Efpine aimoit fort la chalîe ; & 
pour fe procurer commodément ce plat— l 
fir , elle avoit établi Ton féjour à un Châ- 
teau fitué dans- une Forêt à deux lieues • 
de Montaubair, & oiVelle avoit une gar- 
de fuffifante pour la préfèrver de toute fur— 
prife; 

Elle prenoit ce divertiflement le jour 
qu’elle rencontra la focur de Renaud en- 
dormie au bord du Tarn, L’ardeur de la 
ehalïe l’avoit écartée dè fes Piqueurs 8c 
de fes Dames ; & fe trouvant près de la 
riviere , elle defcendit de cheval pour fé. 
rafraîchir. Elle apperçut la H' le d’Àîmoir 
qui lui parut un Chevalier de bonne mi- 
ne ; elle s’en approcha par curiofité , mais 
cllè ne pût réfifter aux traits vainqueurs , 
d’un fi beau vifage ; 8c comme les che- 
veux courts de la Guerriere , auflï-bien 
que fes armes , contribuoient fort à trom- 
per Fleur-d’Efpine : O faint Prophète , s’é- 
cria cette Princefiè , eft-il pofïïble que le 
Ciel ait pu produire un fi charmant Guer- 
rier > Elle accompagna ces paroles d’un , 
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tranfport fl vif, qu’elle ne pût s’cmpê- - 
cher de baifer le feint Chevalier. Brada- 
mante ne fe réveilla point. La Princeflè 
Efpagnole fut tentée de recommencer j 
mais la crainte d’être furprife dans cet 
amoureux larcin par le beau Chevalier,' 
l’obligea de renfermer ce defir dansfon 
cœur. Elle fe borna donc au feul plaifîr 
de contempler ce vifage aimable qui fai- 
foit le charme de fes yeux, ÔC qui trou-- 
bloit fon cœur. 

Elle auroitété long-tems dans cette oc-~ 
cupation , fi le fon bruyant des Cors ne 
lui eût annoncé l’arrivée de fes Piqueurs j 
le bruit qu’ils firent en-arrivant réveilla la 
charmante fille d’Airrion. Si-tôt qu’elle 
ouvrit les yeux , il en fortit une lumière 
qui éblouit Fleur-d’Efpine. L’effet en fut 
n prompt & fi violent , que cette A- 
mante ne pût cacher fès mouvemens fe- 
crets - y fes belles joues devinrent plus ver- 
meilles que la rofe , &c fes yeux parurent 
pleins de trouble. A la vûe de tant de per- 
fonnes aflemblées , Bradamante fut bien- 
tôt debout j & jugeant aux habits &aux' 
maniérés de Fleur-d’Efpine que c’étoit une 
Princefle , elle la falua refpeéfcueufement, 
puis elle marcha vers l’endroit où elle a- 
voit attaché fa jument j mais elle ne la 
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retrouva plus. Cette bête , que le bruit' 
de l’équipage avoit effarouchée , s’é- 
toit débridée elle-même ,. & avoit gagné 
le plus épais du bois. Ce n’étoit pas une 
petite affaire pour la Dame dis Clermonr 
que de la retrouver. Dans le befoin qu el- 
le en avoit pour fê rendre en diligence 
auprès dp Ton Roi ,. elle parut fort affligée 
de fa perte. 

La Princeffè s’en apperçut , & profi- 
tant de cette conjoncture pour tâcher d’ar- 
rêter auprès d’elle ce gentil Chevalier :: 
Jeune Guerrier, lui dit-elle en s’appro- 
chant de lui, vous paroiffez atteint d’une 
douleur bien vive : Peut-on vous en de- 
mander la caufe ? Seroit-ce de m’avoir 
rencontrée v & de voir votre repos trou- 
blé par le grand bruit demes'Chafleurs ? 
Madame , lui répondit la loeur de Renaud,, 
la rencontre d’une grande PrincelTe telle 
que vous ne peut avoir que des charmes,. 
& l’honneur que vous me faites de me 
parler efl: un avantage dont je connois 
tout le prix-, mais je vous l’avouerai, le 
regret d’avoir perdu mon cheval dont j’ai 
un extrême befoin , & que je ne retrou- 
ve plus à l’arbre où. je l’avois attaché , 
me mortifie beaucoup. Cette perte n’efl: 
pas irréparable, repliqua.la fille de Mar-^ 
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fille , & fi vous voulez me faire le plai- 
fir de prendre part à> notre chafïè pour 
le refte de cette journée, je vous pro- 
mets un Courfier Andalous , qui vaudra 
bien peut-être celui que vous avez per- 
du.- 

L’Amante de Roger remarqua dans les 
yeux de Fleur-d’Efpine la pauion qui l’a- 
gitoit. Madame, repartit-elle, l’honnetir 
que vous daignez me faire me paroît fi 
grand pour moi , qu’il m’eft impofîiblc ' 
de vous en remercier dignement. Pour 
reconnoître toutes vos bontez _, je n’ai 
qu’un cœur fenfible à vous donner; je 
vous l’offre autant que je puis : ' daignez 

l’accepter AK ! s’écria la Princeflè 

Efpagnole, tout tranfportée de joie, & 
fe flattant d'avoir donné autant d’amour 
à ce bel Inconnu , qu’elle en avoit reçu 
de lui: je ne refufe point un fi tfeaupre- 
fent, 8c j’en chérirai toute ma viela pofi- 
feffion. A ces mots . Fleur-d’Efpine fe 
fit amener le • cheval Andalous , qu’on 
menoit toujours à fa fuite en quelque * 
endroit quelle allât ; 8c le prenant par îa 
bridé , elle le prefenta elle-même à la 
Guerriere , qui le reçut avec refp e<ff , & 
en même tems avec quelque forte de hon- 
te de voir faire à cette Princefle- pour un; 
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Inconnu une démarche fïpeu digne d’elle. 
Le Courfier étoit le plus beau de l’univers. 
Il n’étoit pas fi fort que Bayard, mais il 
ne cedoic en legereté qu’à Râbican feul. 
Bradamance ne monta deflus qu’après que 
la fœur de Ferragus fut remontée fur fa 
Haquenée , qui avoit pris naiflànce en Ir- 
lande , & couroit comme un levrier. Tou- 
te armée qûetoit la Guerriere , elle fe jet- 
ta d’un faut dans les arçons avec une dif- 
pofition quefon Amante admira. 

On recommença la chaffe par ordre 
de la Princelle d’Ei pagne , qui pria le feint 
^Chevalier de marcher à fon côté. Elles 
fuivent toutes deux les Piqueurs , en s’en- 
tretenant de chofes agréables. Le Bois re- 
tentit du fon des cors & des huées des 
Chaflèurs. A ce bruit éclatant,on vit for- 
tir de fon Fort un Cerf dont les ramu- 
res alloient jufques fur fa croupe; il fe 
jetta dans une des routes de la Forêt , te 
les Chaffeurs fe mirent après. Comme la 
fœur de Renaud ne connoiflôit point en- 
core fon cheval , elle ne lui eût pas fi- 
tôt lâché la bride, que le fougueux ani- 
mal fâifit le mords entre fes dents, & 
courut d’une rapidité pareille à la foudre. 
Il eût bien-tôt devancé tous les Chafleuts 
& le Cerf même. La feule Haquenée. de 
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la Princelle pût le fuivre. En vain Bra- 
damante employa la force & l’adrefiè 

{ >our le retenir , fes eff orts non plus que 
es montagnes & les builïons ne pouvoient 
rallentir Ta courfe. Fleur-d’Efpine avoir 

Î »révu & fouhaité cet événement. Le défi, 
ein de cette Princelfe étoit d’écarter de 
la chaflè fon aimable vainqueur , pour lui 
faire connoître l’ardente paflion quelle 
avoit conçue pour lui. 

Dès quelle jugea que fans être inter- 
rompue , elle pouvoir lui parler , elle Ce 
mit à crier au Courfier Andalous : Ar- 
rête , arrête , beau cheval. A ces moc , 
l’animal s’arrêta tout court : aufli-tôt la 
file d’Aimon fejettalegerementàterre, 
fort fatisfaite d’être échappée du péril 
qu’elle avoit couru. La fille de Marfille, 
defeendit aufïi de cheval fort contente 
de voir les chofes tourner au gré de fes 
fouhaits ; & feignant de Ce repentir d’a- 
voir caché à fon bel Inconnu le vice du 
Courfier dont elle lui avoit faitprefent: 
noble Chevalier , lui dit-elle , je devois 
vous avertir du défaut que ce cheval a de 
s’emporter quand on lui tient la bride 
trop lâche , ôc que le feul moyen de l’ar. 
rêter , eft comme vous venez de l’éproii- 
ver , de lui dire les paroles que vous m'a- 
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vez entendu prononcer. Je ne fçai com- 
ment j’ai oublié de vous en inftruire. Bra- 
damante répondit poliment aux excufes 
de la PrincelTe , & fut ravie d’avoir ap- 
pris le lêcret de réduire fon cheval qu’elle 
auroit été fâchée de perdre , à caule de fa 
vigueur & de fa legereté. 

Fleur-d’Efpine s’alfit&: fit afleôir auprès 
d’elle le gentil Chevalier fur l’herbe fraî- 
che. L’endroit où ils étoient paroifloit 
charmant ; l’Amour lui-même n’auroit pu 
en choifir un plus propre pour fes mylie- 
res les plus lecrets. La PrincelTe d’Efpa- 
gne portoit une robe bleue toute parie- 
mée d’étoiles d’or ; elle avoir fon arc à 
la main , & fes fléchés dans fon carquois , 
mais fes yeux tout brillans du feu de l’A- 
mour étoient plus perçans que les traits 
meme de ce Dieu. Bradamante ôte fon caf- 
que pour prendre l’air. Son teint animé 
d’un vermillon que Tardçur de la laifon & 
la rapidité de la courfe qu’elle venoit de fai- 
re, avoient imprimé fur fes belles joues, la 
rendoit toute charmante. On apprendra la 
fuite de cette avanture &: le fîicccs des A- 
mours de ces deux Princelles par le vérita- 
ble récit que Richardet jeune frere de Bra- 
damante en fera dans la fuite au conrageux 
Roger. 

Fin de Roland l’amoureux. 
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